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Ministère ilrx Finances, 
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LE PERE BOUGONNEUX 

LA PENICHE AUX REVES 

CLAUDE-HENRI GRIGNON 

MAX-ANDRE DAZERGUES 
Dans des circonstances dramatiques, Madeleine Scrbonnc s'est éprise 
de Maurice, mais qui est donc cette Solange dont il s'inquiète dans son 
délire? Madeleine n'auroit-cllc donne son coeur que pour en souffrir? 

LA PENSION DE VIEILLESSE GABRIELLE ROY 

Histoire très émouvante d'une vieille personne dont les enfants ne s'oc­
cupent que dans l'espérance qu'elle leur remettra sa pension de vieil­
lesse. 

G. de BOISSEBLE AIMER DEUX FOIS 

Deuxième partie de ce grand roman sentimental. 

ARTICLES 

L'ASSEMBLEE ANNUELLE . J. B. ROY 

Troisième article sur la nouvelle loi des sociétés d'agriculture formées 
de cercles agricoles. 

A TOI , M O N CHER HABITANT ABBE ARTHUR MAHEUX 
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LA FERME ET L'ENSEIGNEMENT J. B. ROY 
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L'HORTICULTURE DE DEMAIN PELLERIN LAGLOIRE 

LA CLASSIFICATION DES TROUPEAUX J. R. PROULX 

LA MEDECINE VETERINAIRE 
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VOTRE DOMAINE, MADAME 
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GRAND'MERE A L'INSTITUTRICE DU RANG ALICE BER 51 
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CROISE POUR ECHARPE CLAUDE PAYSAN 55 

LA SONNETTE D'ALARME DR ADRIEN PLOUFFE 56 

CHAPEAU POUR JEUNE FILLE LISE PRINTEMPS 57 

LES RESSOURCES DE LA CITROUILLE BERTHE MIREPOIX 58 

POUR LES JEUNES MARRAINE 61 

LE COURRIER D'ALICE BER 62 

ONESIME ALBERT CHARTIER 64 
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LE MOIS PRO 

Du charme, de la tendresse, de l'amour. Voilà les trois étapes 
de la cour que le docteur Etienne Grandbois fait à la jeune veuve, 
Germaine Lcnôtrc dans le roman de Noël "La conquête de Ger­
maine" que Pierre Benoît présentera à nos lecteurs. 

• • • 

Ne manquez pas la suite dramatique de l'histoire de Jacobus 
Jacobi que le Père Bougonncux terminera en décembre. 

• • • 

Un menu nouveau, original, économique! N'est-ce pas ce que les 
ménagères cherchent pour les réceptions des Fêtes. Bcrthc Mi-
r epo i x offrira à nos lectrices des recettes exceptionnellement va­
riées pour satisfaire tous les goûts. 

• * * 
Albert Charrier ajoutera sa note joyeuse à notre édition de Noël 
avec Onésime qui subit tous les tracas du temps des Fêtes à cause 
de son dévouement à sa tendre moitié. 

• x • 

Nos communautés religieuses ont grandement aidé l'agriculture 
dans la province de Québec, surtout par l'exemple. François 
Flcury fera ressortir leur part dans son reportage sur la Ferme 
des RR. SS. de Stc-Annc, de St-Jacqucs de Montcalm. 

• • • 

Québec devra produire 10,000 acres de betteraves à sucre en 
1944 pour alimenter la raffinerie de St-Hilaire. Nous possédons 
le sol, nous possédons le climat. Avec ce capital naturel J. B. 
^°l^xposer^erpossibi l i té^deceH 

Méthode rapide h 
ASPIRIN 

soulage presque instantanément le 
MAL DE GORGE causé par le rhume. 

1 I .'.ni s tondre 3 coin* 
' prime» d'A*pirîn d.in% le 
1 1 d'un verre d'eau et g.ir-
f:.iri*e/-vouv L'irritation du 
mal de R O r g f disp.irnitra près-
une tout de tinte. 

Des millions de per­
sonnes y ont recours-
faites comme elles! 

Quand vous aurez essayé 

cette méthode prompte et 

efficace pour soulager 

votre rhume, vous com­

prendrez pourquoi l'As-

pirin est considérée comme 

un des moyens les plus 

rapides et le plus sûr pour 

calmer les douleurs causées 

par le rhume. 

Il est sage d'acheter de 

l'Aspirin à la pharmacie 

pour toujours en avoir sous 

la main. L'étui de 12 com-

prmés est commode à por-

O Pour V U I I . I K ' T la cotirli.iltirc c( 
le mal de ïclc, prçru-r 2 com­

primes d'Aspirin cl buvez un g*r.ind 
verre d'eau. Répétez 2 heure, apret . 

P M 
O Vérifiez voire température. Si 

_ vous avez la fièvre, si elle ne 
diminue pat, si votre mal de gorge 
n*est pat bientôt soulagé, faites venir 
le médecin. C'est important. ' 

iill 
ter dans la bourse ou le 

gousset. Mais n'oubliez pas 

d'exiger l'Aspirin authen­

tique, en en spécifiant le 

nom. "Aspirin" est la mar­

que de commerce de la Cie 

Bayer, Ltce . Fabrication 

canadienne. 

Pourquoi l'Aspirin agit-elle si vite? 

A peine jeté dans de l'eau, 
un comprime d'Aspirin 
commence à se désagréger. < • 
En 2 secondes, il est prêt 
à agir. Le soulagement est 
conséquemment des plus 
prompts. 

ATTENTION! Cette "croix" Joit 

C O M M O D E P E T I T E T U I D r 1? C O M P R I M E S 

NE C O U T E C U E O U E L O U E S C E N T S . 

figurer sur chaque comprime d'Aspirin 

LE BULLETIN DES AGRICULTEURS 

Fondé en 1918 
UN MAGAZINE MENSUEL publié pour les 

familles rurales. Ln Compagnie de Publica­
tion Kurnlc Inc. délient des droits réservés 
sur le Uullctin des Agriculteurs. Ces droits 
réservés interdisent, h moins d'nutorisntïon 
spéciale, toute reproduction totale ou par­
tielle do ce qui y est publié. 

IL S O U L A U D 

G. MOISAN 

Chef de In rédnetion 

Gérnnt de ln publicité 

ABONNEMENT: Canada et Grande-Bretagne. 
10 cents ln copte, $1.00 pour un an, $1.50 
pour 2 uns. $2.00 pour 3 nns, pnynblcs 
J'avance. lia de Montréal et pays étrangers. 
$1.25 pour un an, $2.00 pour 2 nns, 
Ç2.73 pour 3 nns, pnynbles d'nvnnce. Les 
renouvellements doivent être signés du nom 
et des mêmes initiales apparaissant sur ln 
bande d'ndrcsse, nfin de prévenir ln dupli­
cation. Les nbonnés, en donnnnt leur 
changement d'ndrcsse, devront aussi men­
tionner leur adresse précédente et l'adresse 
du nouveau burenu de poste. 

LA COMPAGNIE DE PUBLICATION RURALE INCORPOREE 
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" V o u s n'avez pas Be droit!" de dire 

à lue que je gâfre mon bébéi 7 ' 

Mm V; 

1. Ma bcllc-môre s'est installée chez nous quand Luc est parti pour 1 Angleterre. 
La lionne intelligence a régné jusqu'au jour où elle a critiqué ma façon d élever 
Lurette. "J'écris à mon fils, me dit-elle que vous pâte/, cette enfant. Je trouve 
ridicules vos savons spéciaux, vos poudres spéciale», vos débarbOUilICUes 
spéciales ... surtout vos laxatifs spiciaux!" 

2. J'ai répondu: "Vous n'ignorez pourtant 
pas que notre médecin approuve la façon 
dont j'agis. 11 m'affirme qu'un bébé a be­
soin de soins spéciaux parce que son or­
ganisme diffère de celui d'un adulte et 
se dérange beaucoup plus facilement." 

3. ' 'Le médecin m'a dit qu'il est tout à fait 
logique de donner à un bébé un laxatif pré­
paré spécialement pour les enfants, comme 
le Castoria dont je me sers. Il est clair qu'il 
a raison. Le Castoria est bénin, mais il est 
efficace et ne présente aucun risque." 

iff* **^TSH 

M?- ffBB 

; : 

4. "Autre chose. Je constate que son effet 
ressemble à une évacuation naturelle, nor­
male. Administré le soir, il agit au lever de 
la petite, qui a dormi à poings fermés. Ça 
son importance, il me semble . . ." 

5. Belle-maman, cependant, ne fut convain­
cue qu'après avoir entendu le pharmacien 
recommander ln Castoria. Kilo a surtout 
noté que cette préparation avait si bon goût 
que les mioches l'avalent Bans regimber..." 

6. J'ai acheté le flacon économique feclui 
qu'on appelle "format des familles") et, 
quand Lucettc a eu besoin d'un laxatif, 
ix-lle-maman fut épatée du la voir golx-r sou 
Castoria sans faire des giries! Aujourd'hui, 
sa confiance est ma récompense. 

L e s m é d e c i n s s a v e n t qu" In MVnt, 

rpii est le principal ifiKrtdtcnt du Cas­

toria, ci l fort estime tic 1 » Fnrultrf*. 

T.os travaux dr* rrrlirrcho I I K H I I T M P H 

nom ensc-iiinrnt qu'il m;it nurtuut dun* 

|r> jrros intratin. Contort uomment, il ne 

nuit ni a l'oj>pAtit ni à In diRr^tion. A 

doeca rationm-llra, il facilite rt-vnmiation 

prrwpjc toujours, sana irritation ni 

colique* 

DES S O C I E T E S D ' A G R I C U L T l . ' R E  

F O R M E E S DE C E R C L E S A G R I C O L E S 

(Troisième article) 

L'assemblée annuelle 
Par J. B. ROY 

La !c"jc|-;tion nouvelle laisse une certaine latitude au bureau 

de cirocl ion pour déterminer le jour de cette as semblée 

1 P K E S avoir traité, le mois 
dernier, de l'organisation des sociétés 
d'agriculture formées de cercles agri­
coles, nous parlerons aujourd'hui de 
l'assemblée générale annuelle. Le dé­
but de novembre nous semble une 
époque Wen choisie pour discuter celte 
question car la nouvelle loi a apporté 
des changements que les cultivateurs 
doivent connaître sans plus de re­
tard. Au fait, le Législateur a modi­
fié la date de l'assemblée générale 
annuelle des sociétés d 'agriculture. 

On sait, en effet , que l'ancienne loi 
fixait au quatrième mardi de janvier, 
la tenue de cette réunion. Or la légis­
lation nouvelle, sanctionnée le 20 niai 
10-12, laisse une certaine latitude au 
bureau de direction. El le n'établit 
pas de jour déterminé, pour l'assem­
blée annuelle, mais elle oblige les 
directeurs à se réunir au cours du 
trimestre qui s'étend du 1er novembre 
au 31 janvier , à une date de leur 
choix. L'assemblée générale an­
nuelle "doit avoir lieu au cours des 
mois de novembre, décembre ou jan­
vier, à la date fixée par résolution «lu 
bureau de direction transmise au mi­
nistre de l 'agriculture." 

En apportant cette modification, le 
Législateur a fait preuve d'une belle 
compréhension de la situation des cul­
tivateurs. Il a tenu compte des con­
ditions difficiles qui prévalent à la 
campagne durant le mois de janvier, 
alors que les chemins sont mauvais 
et que les tempêtes sont fréquentes. 
L e territoire d'une société d'agricul­
ture est toujours assez vaste, et les 
intéressés ont quelquefois une dis­
tance considérable à franchir pour as­
sister à lu réunion. Le quatrième 
mardi de janvier tombait-il un jour 
de tempête? L'assemblée était dé­
pourvue de tout intérêt à cause de 
la faible assistance, si encore il y 
avait quorum. 

Puisque la nouvelle loi permet aux 
sociétés d'agriculture de tenir leur 
assemblée générale annuelle dès le 
mois de novembre, pourquoi ne la con­
voquent-elles pas le plus tôt possible? 
La fin du présent mois nous semble 
une époque idéale pour la tenue d'une 
telle réunion. Les chemins sont en 
bon état, les automobiles circulent 
encore et les travaux ne pressent plus 
sur la ferme. On devrait en profiter 
et ne pas attendre que la neige para­
lyse la circulation dans nos campa­
gnes. 

Il est bon de retenir ceci: la date 
de l'assemblée générale doit être fixée 
au moins quinze jours à l'avance par 
résolution du bureau de direction 
transmise au ministre de l'agricul­
ture. "En l'absence d'une telle ré­
solution", dit la loi, "l 'assemblée est 
tenue au jour fixé par le ministre." 

La loi sanctionnée le 29 mai 1042 
apporte une autre modification à l'an­
cienne. Elle change la date de l'an­
née fiscale des sociétés d'agriculture. 
Les opérations se terminent mainte­
nant le 31 octobre et non nu 31 dé­
cembre comme auparavant. Ce chan­
gement est important et on fera bien 
de le noter avec soin, puisque les of­
ficiers et les directeurs doivent rc-
|^^,er^^^yj^sçjiter^^^|a^8ejnblée^an^ 

opérations pendant les derniers douze 
mois. On a avancé au 31 octobre h, 
fin de l'exercice, afin de rendre pos­
sible la préparation du rapport qui 
doit être soumis à la réunion annuelle, 
laquelle peut être tenue depuis le 1er 
novembre jusqu'au dernier jour de 
janvier. 

L'art icle 31 do la loi des sociétés 
d'agriculture formées de cercles agri­
coles se lit comme suit: " L e bureau 
de direction de la société est composé 
du président et du secrétaire-trésorier 
de chacun des cercles agricoles du 
comté ou de la division territoriale. 
Il se réunit au moins une fois l'an, 
à la date f ixée pour la tenue de l'as­
semblée générale. Aucune assemblée 
générale des membres n'est requise, 
le bureau de direction ainsi composé 
exerçant tous les pouvoirs d'une telle 
assemblée." 

La formation du bureau de direc­
tion dans les sociétés composées de 
cercles agricoles diffère donc d'avec 
les sociétés ordinaires. Chez les pre­
mières, le président et 15 secrétaire de 
chaque cercle agricole formé dans le 
territoire de la société deviennent 
ipso facto directeurs de la société 
fédérée d'agriculture. Aucune élection 
ni assemblée générale des membres 
n'est requise. En les nommant à la 
présidence et au secrétariat du cercle 
agricole, les membres investissent par 
le fai t même les deux titulaires à 
la charge de directeurs de la société 
d'agriculture. La fédération simpli­
fie donc la procédure qu'il faut suivre 
dans les sociétés de comté pour choisir 
les directeurs. Pour en être plus 
simple, la formation du bureau de 
direction n'en est pas moins juste. 
En effet , puisque les membres des 
cercles agricoles et de la société fé­
dérée d'agriculture sont les mêmes, il 
n'est que logique que ceux qui incli­
nent en main les destinées des cercles 
orientent aussi celles de la société. 

A l'assemblée générale annuelle, un 
rapport des opérations de l'année et 
un état détaillé des recottes et des 
déboursés de la société certifié par 
les vérificateurs doivent être présen­
tés pour approbation. Une fois ap­
prouvés, une copie de ces documents, 
signée par le président ou le secré­
taire alors en office, devra être trans­
mise au ministre de l'agriculture, le 
ou avant le premier jour de février 
suivant. Cette dernière formalité est 
quelquefois oubliée. Elle est pour­
tant très importante puisque le mi­
nistre ne verse pas d'allocation à une 
société tant qu'il n'en a pas approuvé 
le rapport et l'état de comptes. 

L e bureau de direction d'une société 
est également tenu d'adopter, le ou 
avant le premier jour de février, un 
programme d'opérations pour l'année. 
L'agenda des activités pour les douze-
mois à venir doit être préparé avec le 
plus grand soin car le rôle d'une so­
ciété ne sera efficace que dans la me­
sure où elle travaille à satisfaire les 
besoins de l'agriculture, dans sa divi­
sion territoriale. Comment préparer 
un programme d'opérations pour l'an­
née? Nous tenterons, le mois pro­
chain, do donner quelques directives 
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w ïfM BOOGOMftn: 

MATIN, j'me sus levé avec le 
ut i l jour. Toute la montagne qui a 
perdu presquement toutes ses feuilles 
M' trouve comme qui dirait une éjriisc 
sans châssis, rien que des colonnes, 
une grande église abandonnée que les 
bombes des avions auraient détruite 
île fond en comble. L'aurore jette à 
travers des courants mauves et bleus 
pis après dorés comme un soleil. Le 
jour commence. J'aperçois t'y pas une 
•rosse er'lée blanche. J'sors sus mon 
perron. 

— Eh! père Mnthias c'est ben l'au­
tomne. 

L'automne pour vrai qui me dit 
comme ya en traversant au bureau 
d'poste. 

Rentré ch.eu nous, j'ai encore faite 
me attisée pis j'ai commencé à déjeu­

ner. Des grillades de lard, du bon p'tit 
huil pas trop salé, juste à point pour 
la langue comme disait- le père Zimc 
au temps où ses garçons étudiaient le 
latin pis l'grec au collège. 

l'ai- après, j'ai allumé ma pipe, une 
pipée de mon tabac à moi. J'veux pas 
m- vanter mais j'cultive du bon tabac, 
pas trop doux, pas trop fort. J'en ai 
toujours une bonne provision par rap­
port que j 'sus t'un joueur de dames 
i is un gros fumeux. J'tire pas trop 
vite. La fumée monte dans la cuisine. 
Via t'y pas que j'pars à penser aux 
jours d'autrefois pis que l'histoire de 
la petite aveugle, la fille au sauvage 
Jacobus Jacobi me rmonte à la mè­

re. C'est c't'histoire-là que j'veux 
commencer à vous conter. Toujours à 
ma manière: drette. 

* # * 

Du temps que j'allais aux chnn-
quiers sus la Yable pis par après jus­
qu'au lac des Mauves, j'ai vu plus 
d'affaires (pie si j 'avais vécu mille ans 
ben comptés. J'en ai vu de toutes les 
couleurs, surtout rose, rouge, surtout 
noir, ben noir. 

l'n hiver, j'étais encore jeunette, 
pas quinze ans pis c'est moi qui at­
telais les chevaux, qui agréyais les 
slés pendant que les hommes déjeu­
naient. 1 faisait encore brun pis le 
jour était loin. Le frotte, par exem­
ple, était proche. I collait sus nous 
autres comme une sangsue. I rentrait 
dans la peau comme des aiguilles. I 
paraît que j'étais "show boy". J'ai 
su pourquoi. Je gagnais huit piasses 
par mois, nourri, chauffé. On com­
mençait au mois des morts pour finir 
avec le soleil du printemps à la fin 
d'avril quand les rivières dégorgent 
pis que les billots se matent dans l'air 
comme des vrais poulains. Le beau 
temps. Oui, oui, j'parle pas d'mêmc 
pour le seul plaisir de bavasser. J'jase 
sus ce ton-là par rapport que c'est 
vrai. 

C't'hivcr-ln, à l'heure du souper 
quand les hommes arrivent du bois, la 
journée faite, j'aperçois t'y pas un 
drôle de voyageur qui frappe à la por­
te du campe. I portait des raquettes 
sus l'dos pis i avilit la peau du visage 
comme une peau d'orignal qui uurait 
séché au soleil de tout un été. 

Par CLAUDE-HENRI GRIGNON 

— Un sauvage que j'me dis de 
même. J'vas toujours ben ouvrir. J'ai 
jamais eu peur d'un homme. Pas 
plusse à c'tâge-là qu'aujourd'hui. 
Quand on a été élevé dans la misère, 
quand on a poussé avec elle, on a ja­
mais peur. Les riches ont peur. Pas 
les pauvres. J'étais pauvre. J'ai ou­
vert la porte du campe. 

— Toi garde/, maison, dit le Sau­
vage. 

— Hen sur. Rentrez. Arrivez vous 
chauffer. 

— Moi pas frette, moi pas g'Ié. Moi 
voir boss. 

— Le Loss est dans l'bois que j'dis, 
en offrant une chaise au sauvage. 

1 s'assit tranquillement, met ses ra­
quettes dans ses jambes pis une poche 
pleine de peaux de visons pis de rats 
musqués. Ça sentait l'bois, ça sentait 
l'euir, ça sentait la vie. 

R{ — VVlQt>_ 
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— Moi, sauvage, moi m'appeler Ja­
cobus Jacobi. 

— Avez-vous faim (pie j'dis en le 
r'gardant. 

— Pas faim. Manger t'a l'heure 
chevreu. Moi voir boss. 

— I est pas, j'vous l'ai dit. Atten­
dez-lé. 

— Pas capable. Trop pressé. Noir­
ceur venir. Moi marcher longtemps. 
Demander boss permission tendre piè­
ges icitte alentour. 

— J'sais pas, que je r'ponds en met­
tant des assiettes sus la table. J'pcux 
pas vous donner permission. 

— Bonsoir. Moi Jacobus Jacobi par­
tir. 

— Bonsoir. Une autre fois. 
Pendant une bonne escousse, j'ai 

r'gardé le sauvage s'en aller, gagner 
l'bois. I a disparu vite par rapport 
(pie l'vont se levait pis que la poudre­
rie faisait d'Ia dentelle en bordure des 
sapins. 

• * * 

Quand l'boss est arrivé, le visage 
rouge comme une pomme fameuse 
toute mûre pis l'corps plein d'neige 
comme un sapin de Noël, j'ai dit (pie 
le Sauvage était- venu pour avoir la 
permission de trapper sur le terri­
toire. 

— T'es pas peureux, mon garçon, 
fait l'boss en ôtant ses sôuyés d'bcu. 
Pas peureux. Si tu connaissais Jaco­
bus Jacobi comme j'ie connais, t'au­
rais barré l'campe avec un kandogne. 

— Pourquoi faire? 
— Pourquoi faire. Tu sais pas que 

Jncobus Jacobi passe pour avoir tué 
deux hommes pis un de ses enfants. 1 

est pire qu'un loup. Jamais i viendra 
trapper icitte. Tu comprends. 

— J'ai compris. 
Ce soir-là, j'me sus couché ben drô­

le. J'dormais pas, j'pouvais pas dor­
mir. J'voyais tout l'temps le Sauvage 
assis devant moi. Par après, j'ai su 
qui avait une grosse famille pis une 
p'tite fille de treize ans, aveugle, 
aveugle, qui avait jamais vu le so­
leil, la couleur du ciel, ni des fleurs, 
ni des arbres, ni l'eau qui emporte le 
temps avec les souvenirs. A l'avait ja­
mais vu de toute ça qu'on aime pis qui 
nous rend heureux, même si le cha­
grin nous dévore. • 
J'ai fini par savoir où c'est que restait 
Jacobus Jacobi. Un beau dimanche que 
l'fretté pétait pis la neige pas molle 
pantoute, rien qu'une p'tite couche ben 
favorable, ben plaisante, j'ai sauté 
sus mes raquettes, sans parler au boss 
pis j'ai gagné l'bord du lac aux Mau­
ves. J'ai marché longtemps. J'peux 
jias dire comment, j'ai marché une 
bonne escousse. Pas mal vite. J'voyais 
des pistes fraîches de raquettes qui 
se croisaient avec des pistes de liè­
vres pis de r'nards pis de loups. Si 
vous en poignez une, vous êtes fini. 
Faut jamais suivre une piste de bête. 
C'est malsain. J'ai suivi les raquettes 
qui passaient- au plus court en biais 
avec les dévalages pis dans les coulées 
où c'est que les bancs de neige étaient 
aussi lisses pis lichés qu'un gâteau des 
Rois. 

Tout d'un coup j'vois une fumée 
blanche qui montait comme un bou­
leau dans le ciel bleu. J'marchais tou­
jours. J'arrive sus l'bord du lac des 
Mauves, un tannant de rôdeux de beau 
lac, plein d'îles avec des abords de ro­
ches pis de grands pins. J'étais ren­
du. Sus une p'tite élévation le campe 
du sauvage. J'me fais acconnaître. 

— Toi rentrer maison à moi. a faite 
Jacobus Jacobi en me présentant à sa 
femme aussi .p'tite que pauvre pis à 
toutes les enfants habillés avec des 
peaux comme du temps d'Adam et 
Eve. 

J'massis comme j'peux. Sus les murs 
en bois ronds i avait des peaux de 
toutes les bêtes qui courent dans les 
bois lointains. Le Sauvage me prend 
par le bras pis me montre une p'tite 
fille qui marchait dans la maison, les 
deux mains en avant d'elle. 

— Qui c'est ça que j'dis? 
Mes chers amis, j'vous dirai le mois 

prochain de quoi c'est que Jacobus Ja­
cobi m'a répondu pis j'vous finirai 
l'histoire de l a ^ ^ t a ^ ^ J j ^ ^ ^ u j ^ , 

,0^ 

1 
I 

tï V o u s n 'avez p a s b e s o i n d e 
[ii frotter p o u r l e faire p é n é -
JÎJ. trer . . . T a p o t e z - l e s i m ­
ps' p l e m e n t e t s e n t e z l a 

cha l eur qu'i l dégage—non 
graisseux—aide à sou lager 
p l u s v i t e — I N O F F E N S I F 
p o u r t o u t e l a f a m i l l e — 
A y e z - e n toujours u n fla­
con. 
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SLOAN 
H A R A S S E , F O U R B U 
Nul goût pour le travail, le jeu 
"fëiïioï* L A X A T I F & A M E R S 
Pas d'appétit? M a u x Oc tole, bilieux. Indiges­
t ion? Si causé par constipation, ayez confiance. 

Jirencz les Herbes Indigènes de Bliss. Tonique: 
. A X A T 1 F E T A M E R S . Huit ingrédients 

d'origine végétale assurent ses 4 A C T I O N S — 
(1) favorise l'élimination des reins, des intestins, 
(2) tonifie: appétit , estomac, (3) st imule: flux 
biliaire, aide a la digestion, (4) aide il 6viter lu 
gaz. $1.00, 50c. Pharmacies. (Boite de 25c 
reviendra après la guerre). ( T A B L E T T E S ) 
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P A R C E quo je vous aime, made­
moiselle Mado ! . . . 

— A s s e z ! . . . J e vous ai dit cent 
fois de me laisser t r anqu i l l e ! . . . 

Cela durait depuis Auxerre . où l'on 
avait embarqué l'homme, et menaçait 
de se prolonger longtemps, jusqu'à 
Decize, jusqu'à la L o i r e ! . . . Déjà, Ma­
deleine Serbanne n'en pouvait plus, à 
bout de patience et d'énervement ! . . . 
Belle idée qu'avait eue le patron Ser-
banne, son oncle, d'embaucher le Fla­
m a n d ! . . . Oui, fichue idée, en véri­
t é ! . . . . 

Il est vrai qu'il ne pouvait pas faire 
autrement, puisque Jean M illy S, à 
Auxerre, s'était cassé la jambe. Un 
stupide accident, survenu au cours de 
l 'amarrage de la péniche. Il fallait 
bien un autre homme à bord; le pa­
tron Serbanne. sa femme et leur nièce 
n'y pouvaient suffire. Alors , on avait 
engagé Hans Adrius, jusqu'à la fin 
du v o y a g é . . . 

— Je vous aime, mademoiselle Ma­
d o . . . 

La péniche 
aux rêves 

Par MAX-Ai? DRE DAZE3GUE5 

Tout île suite, il s'était mis à lui ra­
conter ça! . . . Mais, tout de suite aus­
si, il lui avait été ant ipathique. . . 

Et voici qu'il s'obstinait, en dépit 
des protestations furieuses de la jeune 
fille . . : 11 l 'avait, comme souvent, 
coincée sur le pont, dans l'ombre du 
"château" — on nomme "château", 
sur une péniche, la cabine extérieure 
où se tiennent les mariniers, qui dé­
borde, cube bas, rompant la ligne plate 
du sont . . . 

— Laissez-moi ! . . . 
Hans Adrius lui avait pris la main, 

et Madeleine se dégagea. Elle se trou­
vait debout, adossée à la cloison du 
"château". A deux mètres se décou­
pait, dans la nuit bleue, le rectangle 
lumineux de la petite fenêtre, aux ri­
deaux plissés, de la cabine. 

Malgré la belle saison, cette fenêtre 
était fermée, parce qu'il y avait du 
vent, et qu'à l 'intérieur le patron Ser­
banne faisait ses comptes, tandis que 
tante Marie regardait couler son café. 
Mais si Madeleine avait un peu haussé 
le ton, ils l'eussent entendue; tous 
deux seraient accourus à son secours... 
Elle ne le voulait pas. 

Elle prenait son mal en patience. 
Depuis Auxerre , elle se taisait, ne 
voulant pas inquiéter ces deux êtres 
chéris, son oncle et sa tante, qu'elle 
aimait tant, qui l'adoraient, et qui, 
depuis la tragédie qui l'avait rendue 
orpheline, étaient les seuls qu'elle f a r ­
dât au monde. A quoi bon les cn-

Penscz dans quel état de 
fureur il doit se trouver cou 
tre nous, contre moi sur 
tout! 

nuyer de ses involontaires démêlés 
sentimentaux avec le Flamand? . . . 
Puis, elle connaissait bien son oncle, le 
patron Serbanne, qui n'était pas com­
mode. Il eut pris à parti son soupi­
rant, eût foncé sur lui les poings 
hauts! . . . Et dès lors, puisque l'on ne 
pouvait pas se passer des services du 
Flamand, au moins jusqu'à Decize, 
quelle atmosphère empoisonnée eût 
régné à bord, j e vous le demande? . . . 

Voi là pourquoi Madeleine se taisait, 
n'appelait pas, pourquoi, même, elle 
faisait ce qu'il fallait pour que le 
couple de la cabine n'entendit rien. 

Dans le même but, pour des rai­
sons peut-être sensiblement différentes 
et de moins belle inspiration, Hans 
Adrius parlait d'une voix étouffée. Il 
était au poste de pilotage, à peu de 
distance de là, quand Madeleine était 
passée. Pour une minute à peine, il 
l 'avait abandonnée, fixant le volant de 
la direction, le sachant bien en place. . . 
Puis, le canal allait tout droit, pas 
dangereux pour un s o u ! . . . Mais, 
d'une seconde à l'autre, il lui faudrait 
regagner son poste . . . D'autant que 
Mado haletait, tremblante: 

— Vous êtes f o u ! . . . A l l e z au pilo­
tage, ou j 'appelle! . . . 

Il comprit qu'elle avait raison. Il ris­
quait gros, et tout le inonde avec lui. 
Toute la responsabilité du bateau, en 
ce moment, lui incombait . . . Surtout 
qu'il faisait nuit ! . . . 

Mais sa passion trouble l 'égarait. Il 
se tenait debout devant celle qu'il con­
voitait, les bras ballants, la tête ren­
trée dans les épaules, ses pieds s'em-
pétrant dans un rouleau de cordages. 
Il avait l'air d'une brute, qu'il était 
bien, en définitive. Un géant blond, 
aux muscles durs, aux yeux clairs et 
cruels . . . 

Et Mado frissonnait en le regar­
dant . . . 

— Le pilotage! . . . gémit-elle. 
Elle lit mine de s'élancer vers la 

roue. 
Alors , il maugréa: 
— C'est bon ! . . . J'y vais ! . . . 

Mais, brusquement, ses grosses pat­
tes se tendirent vers la jeune fille 
tremblante. Il avait des mains énor­
mes, de vraies mains d'étraugleur. 
Des mains qui se crispèrent sur les 
poignets frêles de Mado, et dont l'é­
treinte de fer manqua lui arracher un 
cri de douleur. 

— C'est bon! . . . répétait-il. J'y 
vais! . . . Mais venez avec moi : je veux 
vous parler . . . 

— Non ! . . . 
—Ce n'est pas si souvent qu'on est 

seul à seule sur le p o n t . . . 
— Lâchez-moi ! . . . 
— Suivez-moi jusqu'au poste, made­

moiselle Mado. Sinon, aussi vrai que 
rion-ni personne ne m'effraye, je laisse 
se fracasser la péniche contre la 
berge ! . . . Après tout, je m'en f . . . ! . . . 

C'est qu'il l'aurait f a i t ! . . . El le le 
comprit si bien qu'elle cessa de discu­
ter. Chaque seconde avait son prix. 

— Je vous suis, fit-elle. Mais lâchez-
moi ! . . . 

Il eut une imperceptible hésitation, 
puis relâcha son étreinte. En quatre 
enjambées, l'une suivant l'autre, ils 
eurent atteint la roue du gouvernail, 
(pie le Flamand agrippa, nerveuse­
ment, — et sûr de lui, comme tou­
jours . . . Il n'avait pas coutume que 
les gens, ni les choses, lui résistassent. 

Tout de même, il était temps! La 
péniche commençait à dériver sérieu­
sement. Mais le canal était large; en 
cet endroit, et l'on allait à faible al­
lure, à cause de la nuit. Le bateau fut 
promptement remis dans la bonne di­
rection, sans danger ni dommage. 
Soulagée de ce côté-là, Madeleine res-
nhjni îrof ondément, 
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Il n'est pas d 'usage, on le sait-, dans 
la navigation fluviale, de voguer n u i ­
tamment. Mais ce soir - là , c 'étai t le 
nation Se rbanne en personne qui en 
avait donné l 'ordre . Tou jours le même, 
le patron S e r b a n n e ! . . .'11 cherchai t à 
" t r ema te r " les collègues, c 'est-à-dire à 
leur passer devant aux écluses, avec 
?on chargement , pour g a g n e r du 
temps, et, p a r t a n t , de l ' a rgent . E t , 
l>our cette nui t - là , il s 'é ta i t mis en 
tête de coucher devan t I ' o r t - m a - J o i e . . . 

Au i-este, il n 'y ava i t pas plus de 
trois q u a r t s d 'heure que les ténèbres 
étaient venues, et, d a n s v ingt minu tes 
< more, on a u r a i t a t t e i n t le lieu d 'es-
cale. On é ta i t en août . Il faisai t une 
belle nuit d 'été, c la i re , presque lumi-
neuse, cloutée d 'étoiles sc int i l lantes , 
avec une lune toute ronde et d ' a rgen t , 
dont le ref let moi ra i t les flots pai -
sibles. Tout cel.i l imi t a i t les r i sques . 

— Je vous a ime, Mudo, e t . . . 
Raidi à son poste, le F l amand hale­

tait, cherchai t ses mots . Son front bus 
se plissait. Sa passion dévoran te fai­
llit bril ler ses yeux. Mado le sen ta i t 

prêt à t o u t . . . 
Prudemment , clic r e s t a i t sur le seuil 

«lu poste. Celui-ci é ta i t si é t ro i t qu'il 
n ' insistait pas pour qu'elle y péné­
t r â t ; ils s'y fussent t rouvés s e r r é s 
l'un contre l ' au t re , comme des amou-
l'eux, bien s û r ! . . . 

Mais ils perceva ien t réc iproquement 
les mots qu' i ls pouva ien t prononcer , 
même chuchotes . 

— Si vous ne cessez pas , monsieur 
Admis, j e me p la indra i à mon o n c l e . . . 

Kilo s ' expr imai t d 'une voix encore 
douce, mais net te . El le auss i é t a i t r é ­
solue à tout , pour en finir!... Cet te 
situation ne pouvai t p lus d u r e r ! . . . 

Comme elle é t a i t c h a r m a n t e , et tou­
jours jolie, Madeleine Serbanne , d a n s 
la nuit c la i re e t b l e u e ! . . . Sa robe de 
loile claire, t r ès s imple , découpait sa 
silhouette graci le . El le ava i t les j a m ­
bes nues, seulement chaussée de san ­
dales de cuir découpé. Ses manches 
1res cour tes dégagea i en t ses b r a s , et 
un rayon de lune poudra i t d ' a r g e n t 

l'or na tu re l de ses cheveux. Vision 
enchanteresse, qui affolait H a n s 
Adr ius ! . . . 

— Je vous aime, mademoiselle Ma­
d o . . . 

— T a i s e z - v o u s ! . . . 
— Vous êtes si belle, et si vous vou­

liez . . . 
— Une fois pour toutes, sachez que 

vous vous trompez à mon égard , e t 
qu'avec moi vous faites fausse r o u t e . . . 
J e ne suis pas ce que vous pouvez 
croire, e t si vous avez eu parfois , en 
naviguant , des aven tures faciles avec 
cer taines marinières q u i . . . 

— Vous êtes plus jolie que toutes 
les au t re s ! . . . 

— Mais je suis une jeune fille, mon­
sieur Adr ius , et une jeune sage, ne 
vous en déplaise! . . . 

Elle ne mentai t pas . Elle avai t dix-
huit ans . Tout en elle é tai t candeur 
et joliesse. Mais de voguer, depuis 
longtemps déjà, sur tous les canaux de 
Belgique et de France ava i t contr ibué 
à lui apprendre la vie, la vie dont , 
malgré sa jeunesse, elle ava i t souf­
fert, ayan t eu sa p a r t d'épreuves!... 

Cependant, le F lamand s 'obst inai t : 
— Si vous vouliez, mademoiselle 

Mado. nous pourr ions ê t re heureux à 
bord sans que personne s'en doute . . . 
et puis . . . 

— Fichez-moi la paix, à la f i n ! . . . 
Elle lit mine de s 'éloigner: mais il 

la ret int d'un regard menaçant , lâ­
chant " la bar re" , ou, plus exactement , 
le volant de direction, puisque la pé­
niche du patron Serbanne é ta i t un 
bateau moderne. E t Mado res ta li­
vide! Comment lout cela f i n i r a i t - i l ? . . . 
Elle nourr issa i t le pressent iment dou­
loureux d'un malheur prochain, immi­
nent, d 'une foule de complicat ions! . . . 
Le plus t r i s te , c'est que ce pressent i ­
ment ne la t rompai t pas, s 'allait bien­
tôt confirmer . . . 

Hans Adr ius ava i t repr is la direc­
tion de la péniche. 11 bougonnait des 
mots inintelligibles. La nièce du ma­
r inier le subjuguai t , mais aussi l ' int i­
midait . 11 lui disai t toujours "made­
moiselle", ce qui n ' en t r a i t pas dans 

ses habi tudes , ca r il é ta i t plutôt mal 
embouché. Une b ru te , un homme mal 
élevé! Puis , il n'y ava i t pas si long­
temps qu'il la c o n n a i s s a i t . . . Depuis 
Aux e r r e ; cela ne fa isa i t pas de nom­
breux jours . . . 

Un silence s 'établit . Ni lui ni elle 
n 'osait le rompre. Ils se défiaient com­
me deux fauves. E t ils é ta ient tous 
deux t rès forts, chacun à leur façon, 
dans la lut te qui s 'ouvrai t , impitoyable 
et bientôt te r r i f iante! 

Le bateau suivait t ranqui l l ement le 
canal du Xivernais , cette impor tan te 
voie navigable de l 'Yonne et de la 
Nièvre. Pour l ' ins tant , il longeai t 
l 'Yonne, depuis Auxe r r e . Il a t t e i nd ra i t 
ensui te Vèrmenton, puis Clamecy, en­
fin la Chaise, escales impor tan tes . 
Puis , il épousera i t sensiblement le 
cours du Baye, et celui de l 'Aron, 
abou t i ra i t enfin à Decize, sur la Loire, 
t e n u e de son voyage. 

Une fois déjà dans sa vie, Made­
leine ava i t fait ce t r a j e t , si agréab le 
pour «fui aime ou apprécie l 'existence 
e r r a n t e , poétique et romanesque à sa 
manière , des mar in ie r s . Elle le con­
na i s sa i t ; mais elle avait- hâ te qu'il fu t 
t e rminé , parce qu 'à Decize l'on se sé­
p a r e r a i t , inévitablement, du F l a m a n d 
embarqué à Auxer re . Quel dommage 
(pie Jean Millys, là-bas, se soit cassé 
la j ambe ! . . . 

Le bateau du pa t ron Serbanne é ta i t 
une péniche à moteur Diesel, non pas 
un " c h a u d r o n " ou ba teau à chevaux, 
comme autrefois . Elle filait son pet i t 
bonhomme de chemin le long du canal 
du Nivernais , t r a n s p o r t a n t un char­
gement de houille d'un tonnage im­
press ionnant ; rien que du charbon, e t 
pus a u t r e chose. C'étai t la spécial i té 
de Gervais Serbanne , et sa péniche, 
la Fromentnic, ava i t été cons t ru i te à 
cet effet. 

Mais , avan t Vèrmenton, la pro­
chaine escale impor tan te à venir , se 
s i tua ien t de nombreux a u t r e s pe t i t s 
coins d 'accostage, dont le p remie r se­
r a i t Por t -ma-Joic , au surnom pi t to­
resque. 

— Enfin, mademoiselle M i l < , 0 > pour­

quoi refusez-vous de m ' é c o u t e r ! . . . 
H a n s Adr ius s ' impat ien ta i t . Il n 'é­

t a i t pas dans son t e m p é r a m e n t de ré­
f réner ses sen t iments longtemps , ni 
ses passions. Lui aussi en ava i t assez, 
de ce t te existence de lut te sourde, de 
ces ph rases amputées m u r m u r é e s dans 
les coins, de celte mystér ieuse e t inu­
tile poursu i te à bord de la péniche! 
Cela ne pouvai t plus d u r e r ! . . . Il 
g r inça des dents , dans l ' a t t en te d'une 
réponse, qui ne v i n t pas . 

C a r Mado n 'osa i t pas le lui dire, 
c rûmen t , lui c r ier à la fois sa peur 
et son d é g o û t ! . . . Pourquoi elle se 
déroba i t a insi , f e rmemen t? . . . E h ! . . . 
pour une foule de ra i sons , toutes 
meil leures les unes que les a u t r e s ! . . . 

D 'abord, elle ne l ' a imai t pas , et sen­
t a i t bien qu'elle ne l ' a imera i t j ama i s . 
Oh ! . . . non, j a m a i s , cer tes ! . . . L'a­
mour ne se commande p a s : il écla te ; 
et c 'est alors , seulement , qu'il brise 
tout , d isperse tous les obstacles. 

E n s u i t e , au con t ra i r e , le F l a m a n d 
l'effrayait, pour tou t d i r e ! . . . Il é ta i t 
t rop g rand , t rop la rge , t rop puissant , 
m o n s t r e dressé soudain devan t la pou­
pée blonde, comme pour lui b a r r e r la 
rou te de l ' a v e n i r ! . . . Pu is , quand il se 
pencha i t vers elle, d 'assez près — 
beaucoup t rop souvent , hé l a s ! — son 
haleine empuan ta i t l'alcool, ce t te eau-
de-vie du Nord qu'il t r a n s p o r t a i t dans 
son bagage , et dont il absorba i t d 'am­
ples rasades , à tout moment , sans 
pour cela qu'il p a r û t j a m a i s positive­
ment ivre, les yeux seulement tout in­
jec tés de sang, et les tempes grosses, 
gonflées a v a n t la q u a r a n t a i n e . . . 

S a n s par le r des a r r ê t s ou, des pas­
sages d 'écluses! . . . Là auss i , Hans 
s'en donnai t à coeur joie, buvant 
comme trois hommes de sa corpu­
l e n c e . . . C'est ce qui a r r i v e r a i t , d'ail­
leurs , à Port-ma-Joic, inmanquable-
m e n t ! . . . 

Ce n 'é ta i t presque r ien, Por t -ma-
Joie . quelques bicoques, une berge 
boueuse, un pauvre qua i ; mais un 
coin bien connu des mar in i e r s , aimé 
des e r r a n t s des canaux . . . On y dau-

(LiVt In suite ù lu- /utyc 3G) 
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R l I E N n 'avai t été acheté sur 
promesses faciles dans sa vie hon­
nête et laborieuse; il en se ra i t de 
même après sa mort. Aucun ne sera i t 
lésé de son dû : Alcide, le fabr iquant 
de bahu ts , de tables et de cercueils 
au besoin, pas plus qu'Oriésime Char-
t r and qui louait sa berline en guise 
do corbil lard. On la descendrait dans 
la t e r r e , la vieille, au cimetière où sa 
petite place serai t payée; elle ne 
tenait pas à plus, niais elle tenai t à 
cela. 

E t c'est pourquoi elle voulait t an t 
r amasse r un petit pécule a v a n t de 
mourir . 

Mais elle n 'avait que soixante-six 
ans, et cela lui faisai t donc encore 
qua t re ans à a t t endre sa pension de 
vieillesse. Depuis deux ans , on disai t 
au tour d'elle, ses pendres et ses brus , 
ses enfants mêmes: "Ça prend-t i du 
temps un peu à avoir sa pension!" 

LA PENSION 
DE 

VIEILLESSE 
Par GABRIELLE ROY 

Et elle donc! Ce qu'elle avait hâte 
de vieillir! J a m a i s son anniversa i re , 
au temps des moissons, n ' a r r i va i t 
assez vite. D'une année à l ' au t re , un 
petit peu plus encouragée, elle pen­
sa i t : "Bon, encore plus que qua t r e 
ans , encore plus que t rois ans . . ." 
Etai t-el le impat ien te de les a t te indre 
ses soixante-dix a n s ! 

Après , elle t âchera i t de d u r e r en­
core, le plus longtemps possible peut-
ê t re , puisqu'elle ne se ra i t p lus une 
charge et que la vie tout de même 
pour ra i t alors avoir son bon côté. 

Elle avai t fa i t tous ses p lans en 
conséquence. Su r les vingt p ias t res 
pa r mois, elle louerai t une peti te 
masu re au village, près de l 'église, le 
g r a n d désir des vieilles gens dévots 
de la campagne . La cabane, inhabi­
tée depuis longtemps, lui suff i ra i t . 
Les ca r reaux remplacés; et avec un 
bon poêle encore, on ne pouvai t de­
mander mieux. 

La pauvre maison se t rouva i t sur 
son chemin; chaque fois qu'on l'en­
voyait de la ferme, la pet i te vieille, 
chercher des provisions au village, elle 
s ' a r r ê t a i t un peu pour la reluquer . 
Son vieux coeur se se r ra i t de la voir 
se dé labrer de semaine en semaine. 
El le rôdai t parfois une minute ou deux 
a u t o u r de la porte disjointe, elle a r ­
r a c h a i t quelques vilaines herbes qui 
poussaient en t re les planches du per­
ron. Elle ava i t l 'air de suppl ier la 
maison de ten i r bon encore quelque 
temps, aussi longtemps qu'elle-même 
du moins. 

Elle avai t pr is des renseignements , 
et on avai t ri de son ins i s tance : bien 
sûr qu'on la lui louerait la bicoque 
puisque personne n'en voulait. On la 

En attendant, on se la ren­
voyait de ferme en ferme et 
on l'occupait à des besognes 
bien dures pour son âge. 

r e n d r a i t habi tab le , et cela pour quatre 
dol lars p a r mois. 

El le morcelai t les v ingt p ias t res de 
ses soixante-dix ans h chaque voyage 
au m a g a s i n : q u a t r e p i a s t r e s pour le 
loyer, a u t a n t pour le bois l 'hiver pro­
bablement , quelques g r a t t e s pour la 
nour r i tu re ,—il lui en fa l la i t si peu 
pour se g a r d e r en vie,—une piastre 
ou deux pour des bott ines,—ses hardes 
suff isa ient q u a n t au corps,—et le 
r e s t e pour son en t e r r emen t . Elle 
se ra i t donc r iche! 

Bon Dieu, que c 'était doux de pen­
ser à ces v ingt p ias t res p a r mois au 
bout de ses vieux j o u r s ! Elle pour­
r a i t s ans doute aussi dépenser quel­
ques sous, une fois pa r ci p a r là, en 
f r iandises pour ses pet i ts enfan ts , et 
même pour les g r a n d s , ca r elle sau­
r a i t se pr iver assez ]K>nr les aider 
s 'ils venaient à manquer , et elle M 
bien pourvue e t en sécur i té ! 

J é s u s , M a r i e ! Qu'elle a u r a i t voulu 
ê t r e vieille, t r ès vieille tou t d'un 
coup, elle qui pou r t an t gémissa i t sur 
sa vue courte et ses membres raides, 
le mat in , quand elle so r t a i t de son 
lit pour aller aux vaches. 

• * * . * 

E n a t t endan t , on se la renvoyait 
île ferme en ferme et on l 'occupait à 
des besognes bien dures pour son 
àjrc. Qua t r e de ses fils et une de se:-
filles habi ta ien t le même pays , tous 
f e r m i e r s ; les a u t r e s , au loin, n'en­
voyaient plus à la vieille que des vê­
t emen t s usés, ré t réc is au lavage, dé­
te in t s , ou t rop courts , ou t rop g r ands , 
ou t rop larjrcs, ou mités , ou point 
t rop amples . Ils n 'osaient pas de­
m a n d e r qu'elle les p o r t â t ; ils les lui 
donnaient pour ses couvre-pieds de 
pièces et ses tap is , p ré tenda ien t - i l s ; 
mais elle, point si dépensière , en fai­
sa i t ses beaux dimanches . 

C 'é ta i t donc en t re ses cinq enfan t s , 
gens des Plaines , point â p r e s ni mo­
roses, mais usés déjà p a r les dures 
années , les mauvaises récoltes, point 
r iches à coup sûr , que la vieille allait 
et venai t . 

L 'hiver , personne ne la voulait . 
On se la repoussa i t de dimanche en 

d imanche à la por te de l 'éplise afin 
de ne point fa i re pour elle un voyage 
exprès . 

Mais aux moissons, tous la vou­
l a i en t : Ferd inand , Leopold. Napoléon. 
Romuald et Mar ie -Jeanne . On la vou­
lai t , disait-on, pour moucher les pe­
t i t s , me t t r e du bois dans le poêle et 
g u e t t e r la soupe. En vér i té , c'était 
p lu tô t qu'on ne pouvai t se passer 
d'elle pour b a r r a t e r , t r a i r e les vaches, 
a r r a c h e r les pommes de t e r r e et fa i re 
le savon. A vra i dire, ils é ta ient ap­
pauvr i s , tous, et ne pouvaient engager 
u n e se rvan te . La vieille se montra i t 
contente de leur en t en i r lieu. Quel­
quefois la Mar ie - Jeanne s u r t o u t cher­
cha i t à lui é p a r g n e r les méchantes 
corvées, mais la vieille, t enace et 
f ière,—on ne d i ra i t pas qu'elle avait 
été une charge t a n t que cela,—la 
vieille Hermine recherchai t la besogne 
e t la plus dure encore. 

Chez Napoléon, un été , comme elle 
a v a i t eu un é tourdissement au j a rd in , 
sous le soleil a rden t , le garçon, pas 
méchan t , pas sans-coeur v ra iment , 
a v a i t j u ré ' :—"La mère, c'est pus vol ' 
place à t r ava i l l e r dehouars . Aider un 
pe t i t peu à la maison, c'est correct, 
m a i s pus aux champs ni à l 'étable." 

C'est vra i qu'elle ne se sen ta i t lias 
bien, la vieille Hermine . Mais assitôt 
qu'elle s 'asseyai t dans une berceuse 
p o u r fa i re plais i r à -Poléon, la honte 
la p rena i t . E t puis la bru ne la re­
g a r d a i t point d'un t rop bon oeil. 
Alors elle s 'o f f ra i t :—"M'en fa i re ta 
cui te de pain, Alice." E t le lendc-

(Lirc la suite à la prt(/o U2) 
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Par G. DE BOISSEBLE 

RÉSUMÉ DE LA PREMIÈRE PARTIE 

Sa situation financière étant dés plus précaire, Simone 
Pascal qui usait ses forces dans l'enseignement accepte l'in­
vitation alléchante de devenir fille de la maison au compte 
d'une châtelaine qui reçoit des invités payants, dans l'idée 
île passer quelques vacances à la campagne. Elle fait la 
connaissance du fils de la châtelaine, beau comme Adonis 
et galant comme Don Juan. Gaston, c'est le nom de cet 
être si merveilleux, lui fait la cour, en dépit de ses relations 
avec une jeune héritière qui doit redorer le blason de sa 
famille. Simone a bientôt découvert la perfidie de ce vé­
ritable sépulcre blanchi. Elle ne comprend pas les raisons 
de. l'aversion de Gaston pour le comte Hubert qui vit so­
litaire dans la forêt. Elle a cependant forcé la porte, du 
"Sauvage", comme Gaston appelle le comte Hubert, pour 
l'inviter à une fête champêtre qui. aura lieu dans la forêt 
du comte. 

U 
DEUXIÈME PARTIE 

N ratage, cette journée déclara 
Jacqueline Léry en bâillant à l'abri 
'l'une publication de mode. 

Monique, assise sur une marche, les 
coudes aux genoux et son menton pro­
vocant dans les mains, appuya: 

— A qui le dites-vous ! 
— C'est vrai, vous avez perdu vo­

ire pari] Le solitaire n'a pas daigné 
sortir de sa baugeI 

— Mais j'ai eu ma revanche: notre 
Adonis vainqueur était vert de peur. . . 
Pt pas beau, reconnaissez-le! 

— Jĉ  le reconnais, mais avouez 
vous-même qu'avec de pareils ani­

maux, il y a de quoi avoir le frisson! 
— Penh . . . Mlle Pascal ne l'a pas 

eu ! 
— Mlle Pascal a du cran et nous 

vaut toutes... 
— C'est l'avis du beau Gaston. Ce­

pendant. . . 
— Cependant?. . . 
Ayant laissé clioir son journal, 

Jacqueline était venue s'asseoir, d'un 
bond, près de Monique qui reprit, la 
regardant en riant: 

— Cependant; il la lâche pour son 
flirt précédent, son flirt pour le bon 

{Lire la suite à lu page 31) 
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Par L'ABBÉ ARTHUR MAHEUX 

Archiviste de l'Université Laval de Québec 

U N E g rande car te étai t là, sous 
mes yeux. J 'y cherchais, tout na ture l ­
lement, le coin de notre province de 
Québec qui reste encore un grand 
mystère pour tant de Québécois, PA­
bitibi. 

Il y a là une collection de beaux 
noms français qui charment l'oreille, 
qui réveillent une foule de souvenirs 
historiques. Mes yeux se por tèrent sur 
un champ plus restreint , Duparque t , 
Hébécourt, Palmarol le La Sa r r e , La 
Reine, Roquemaure. Beaux noms, nom­
breux cours d 'eau, lacs peti ts et 
g r a n d s ; et tout ce sol divisé, déjà, en 
rectangles, p rê t s à recevoir les hard is 
colons. Ces lignes sont l ' image de nos 
te r res du Québec, toujours découpées 
en lignes droi tes , belles à voir de la 
port ière d 'une au to , plus encore de la 
fenêtre d'un wagon de chemin de fer, 
et beaucoup plus encore de la fenê t re 
d'un aéroplane. J ' ava i s admiré , en 
1929, les champs de F rance et d 'An­
gle terre , tels qu'on les voit de l'avion 
fa isant le service en t re P a r i s et Lon­
dres e t j ' e n avais ga rdé un souvenir 
t rès précis . P o u r t a n t , l ' au t re jour , 
lorsque l'avion me t r a n s p o r t a i t de 
Montréal à O t t awa , il me semblai t que 
nos champs é ta ien t encore plus beaux 
que ceux de l 'Eu rope ; l ignes, routes , 
r ivières, couleurs , tout cela fa isai t un 
ensemble ha rmonieux , où un peuple 
ne pouvait ê t r e qu 'heureux. 

J ' imag ina i s qu 'une envolée au-des­
sus de PAbitibi a u r a i t aussi sa g rande 
beauté, t rès différente sans doute, dans 
sa sauvage g r andeu r . Mais il y a u r a i t 
aussi des lignes, comme dans nos 
vieilles paroisses , ca r le colon emporte 
avec lui les t r ad i t ions du pays na ta l . 

Roquemaure finit p a r r e t en i r mon 
at tent ion, à la préférence des au t r e s 
noms. Une belle r ivière, Duparque t , 
longe le canton à l 'Est . Un g rand lac, 
Abitibi, s 'étale au Nord. Des routes 
sillonnent déjà les nombreux lots. Un 
petit point noir , surmonté d'une croix, 
marque sur la car te l 'endroit où s'é­
lève l'église paroissiale de Ste-Anne 
de Roquemaure . Un jour , pensais-je, 
j ' i r a i voir ce coin de mon cher pays. 
J ' i r a i voir les colons chez eux. S'ils 
sont comme je les vois dans les le t t res 
qu'ils m'écrivent — et je crois qu'ils 
le sont — il y a u r a de beaux moments 
à passer . 

J 'en étais là de mes réflexions quand 
le courr ier m ' appor t a une brochure il­
lustrée. Rien ne pouvait tomber plus 

à point. C'étai t l 'histoire du coin de 
t e r re que mes yeux sc ru ta i en t sur la 
car te . Un t i t r e clair et précis, Dix 
Années de Colonisation à Ste-Annc-clc-
Roquemaure, 1933-1943. L ' au teu r , 
monsieur Donat-C. Noiseux, publiciste 
du Minis tère de la Colonisation. 

Quelle bonne lec ture ! Combien j ' a i ­
mera i s voir cette brochure dans la pe­
t i te bibliothèque de chacun de nos 
H a b i t a n t s ! Voilà qui donnera i t du 
courage aux plus f l ancha rds ! 

E h ! quoi! Voici un coin de pays qui 
n 'é ta i t que forêt s auvage il y a dix 
ans , et déjà c'est un village, c'est une 
paroisse, c'est un paysage humanisé , 
et c'est là une g rande merveille. 

Les Canadiens f rança is sont telle­
ment habi tués à ces sortes de miracles , 
qu'ils n'y font plus guère a t ten t ion , 
malheureusement . J e me souviens 
qu'un g r a n d saint , Augus t in , s 'exta­
siai t devant la croissance du blé. Aux 
espr i ts indifférents et sceptiques de 
son temps — il y a de cela 1500 ans — 
il criai t que la germinat ion du blé est 
un g rand miracle, bien qu'elle se fasse 
constamment sous nos yeux. Do même, 
la pullulation des centres de colonisa­
tion est un miracle sans cesse renou­
velé, qui ne pique plus notre curiosité 
t rop émousséc. 

Le cas de Ste-Anne de Roquemaure 
n'est pas unique, certes. Tout l 'Abiti-
bi resplendit de la même gloire. E t le 
Témiscamingue. Et le lac St -Jean. E t 
le Nord de l 'Ontario, pour ment ionner 
seulement les plus en vue. Or, nous 
n'avons pas encore une histoire d'en­
semble du mouvement colonisateur 
chez les Canadiens f rançais . Nous 
n 'avons même pas encore une mono­
graph ie pour chacun des centres é ta­
blis. Il en existe quelques-unes, sans 
doute. J e m'étonne toujours que ces 
oeuvres n 'a ient pas encore st imulé 
l 'ambition de nos écrivains, de nos 
agents de colonisation, de nos curés-
colonisateurs. Cette sorte de désinté­
ressement, ou de négligence, laisse se 
perdre une foule de détai ls historiques 
de g rande valeur . Le simple fait de le 
rappeler ici exci tera, espérons-nous, 
le zèle des chercheurs . 

Quoi qu'il en soit, nous avons ici 
une belle histoire de Roquemaure . F a i ­
sons-en compliment à l ' au teur , au Mi­
nistère de la Colonisation, à Monsei­
gneur Boulet, le t r è s dévoué et t r è s 
actif prés ident de la Société de Colo­
nisation du diocèse de Québec, et aux 

braves gens de Roquemaure , dont on 
raconte les beaux fai ts dans la bro­
chure. 

E t toi, mon cher Hab i t an t , quel in­
térê t p rendras - tu à la lecture de l 'his­
toire d 'une paroisse fie colonisation? 

Ce sera peut -ê t re un intérêt maté ­
riel. En l i sant tu penseras peut-ê t re à 
l'un de tes fils, celui qui a un espr i t 
plus aven tu reux , celui qui n ' a imera i t 
peut-être pas à res ter au vieux vil lage, 
celui pour qui il n'y a u r a i t pas de 
place disponible dans la paroisse na­
tale, celui qui a de l 'audace et que 
n'effraieraient ni les g r a n d s bois, ni 
les g r a n d e s difficultés. Il y a de la 
place pour ce gars - là dans PAbitibi, 
bonne t e r r e québécoise. Lis donc l 'his­
toire de Roquemaure ; lis-la pour to i ; 
lis-la pour ton fils; la porte de l 'ave­
nir, peut-ê t re , s 'ouvre pour lui de ce 
côté-là. 

II me semble, toutefois, que l ' in térêt 
moral, dans le cas, est plus impor t an t 
que l ' intérêt matér iel . Il est bon, pour 
tous, de savoir que le t rava i l d 'expan­
sion nat ionale se continue à un ry thme 
accéléré. Il est encourageant de voir 
que d ' au t res lu t tent contre des diffi­
cultés pires que celles qu'on rencontre 
soi-même; cela donne du coeur. "Les 
colons de 193!) et 1934 à Roquemaure 
ont débuté dans des conditions que 
nous ne verrons sans doute j a m a i s 
plus dans la province de Québec. P ré ­
curseurs du g rand mouvement de colo­
nisation de 1935, ils ont écrit une page 
d'histoire qui leur est p ropre ." Voilà 
ce que dit monsieur Noiseux. 

Il y a beaucoup de sens dans ces 
mots-là. D'abord l'éloge spécial à l'a­
dresse des colons de Roquemaure, En ­
suite l 'assert ion que l 'é tablissement 
des colons est au jourd 'hui plus facile 
qu'il y a dix ans . 

Voilà qui est encouragean t pour ton 
fils, mon cher Hab i t an t . S'il devient 
colon, il a u r a plus de chances de suc­
cès. 11 n 'usera pas ses forces cont re 
des obstacles inutiles. Il a r r i ve ra plus 
vite à s 'établir . 

Mets-lui en t re les mains la brochure 
de M. Noiseux. Il ve r r a la forêt f a i r e 
place à un camp en bois rond, puis à 
un cam]) plus spacieux, puis à une 
maisonnet te , à une maison. Il v e r r a 
les routes s 'ouvrir , s 'é largir , se pro­
longer, se durc i r . 11 v e r r a les beaux 
champs de céréales remplacer les a r ­
bres et les a rbr i s seaux . Il ve r ra s'éle­
ver une modeste chapelle qui fa i t place 
à une belle g r a n d e église; et une 

école auss i . Il ve r r a de beaux an imaux 
de ferme, et ceux que la chasse peut 
me t t r e su r sa table sous forme de bons 
repas . 

.C'est déjà beau, mais il y a plus. 
Roquemaure a ses mille h a b i t a n t s ; on 
y t rouve un cercle d 'études agricoles, 
un syndicat coopératif, une caisse po­
pula i re , un syndicat du t rava i l , un 
cercle agricole, un cercle des fer­
mières , un cercle de jeunes agr icul ­
t eu rs , plus de 73 granges-é tables co­
opéra t ives ; on y voit mémo les mer­
veilles accomplies p a r l 'essouchement 
mécanisé, qui a t r ans formé en belles 
t e r res 800 acres a u p a r a v a n t marqués 
de souches. 

Les photographies de 18 maisons 
de colons font comprendre que les 
gens de Roquemaure savent ce que 
c'est qu 'un bon et beau logis. 

Dire que tout cela s'est fai t en dix 
années seulement, cela t ient du p ro ­
dige. J e ne puis m'empêcher de pen­
ser à la colonisation des Bois-Francs , 
qui s 'est accomplie jad is dans la mi­
sère, des sueurs infinies, dans le froid, 
le froid terrible qui dévora le mission­
naire Bélanger , à qui on a élevé un 
monument devant l'église de Pless is-
ville. 

Les curés et missionnaires de PAbi­
tibi mér i te ront sans doute leurs mo­
numents , mais pas pour avoir péri 
dans les .forêts et la neige, f au te de 
routes . Les temps ont changé. Les 
gouvernements comprennent mieux 
leur in té rê t et leur devoir. Le public 
s ' intéresse plus à la colonisation. E t 
les choses vont mieux. 

E h ! bien, moi j ' a d m i r e tout cela, 
de tout mon coeur. Ne croyons pas , 
toutefois, que toute misère a d i sparu . 
Il y a encore des cas de dé t resse : des 
pères ou des mères frappés p a r la 
malad ie ; des propr ié tés a t te in tes p a r 
l ' incendie: des moissons gâtées p a r la 
pluie, ou la gelée. Des enfants souf­
frent , f au te de vêtements chauds , ou 
ne vont pas à l'école fau te de vê te­
ments convenables. Des femmes, habi­
tuées à mieux, n 'ont pas de meubles. 

C'est à nous à remédier à ces maux . 
Ouvrons nos coeurs à ces détresses. 
L 'Oeuvre de l 'Aide aux Colons, que 
ce soit à Québec ou à Montréal , ac-

.eepte tout , et d is t r ibue tout avec em­
pressement . Donnons donc généreuse­
ment e t faisons penser aux a u t r e s à 
donner de leur superflu. Il n'y a guè re 
de cha r i t é mieux placée. 
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La génétique avicole et ses résultats pratiques 
Par PAUL-EMILE BERN 1ER 

£1 A génétique fst une science 
qui étudie le mécanisme à la base 
des ressemblances et des dissemblan­
ces entre parents et descendants. Les 
explications qu'elle donne sur la 
transmission des caractères sont ba­
sées sur les résultats obtenus dans 
les opérations d'élevage. Ces explica­
tions permettent de prédire les résul­
tats o,uc l'on obtiendra dans la répé­
tition et la continuation de ces mêmes 
opérations. La frénétique est done 
une science d'observation et une 
science expérimentale. 

La génétique avicole n'est que la 
génétique appliquée à l'aviculture. 
Les lois héréditaires sont les mêmes 
dans toutes les espèces animales et 
végétales. Les principes que nous 
allons énoncer peuvent aussi bien 
s'appliquer aux poules qu'aux autres 
espèces. 

Quelles sont les méthodes de la gé­
nétique? Le premier principe, et le 
plus important, est de limiter les ob­
servations au caractère dont on veut 
connaître le mode de transmission. 
Par exemple, si on désire connaître 
le mode de transmission du poids de 
l'oeuf, on ne s'occupera pas du plu­
mage, de la crête, ou autres caractè­
res, du moins au début des observa­
tions. Si la science de l'hérédité a 
fait des progrès très lents, dans' les 
siècles avant le nôtre, on peut l'attri­
buer au fait que l'on tenait compte 
de tous les caractères au cours des 
générations. La génétique moderne 
considère chaque individu comme un 
assemblage de caractères indépen­
dants les uns des autres, du moins 
p ur les études de génétique élémen­
taire. 

Le deuxième principe dans les mé­
thodes est de tirer les conclusions, sur 
l'hérédité d'un caractère, d'après les 
résultats obtenus de chaque accouple­
ment. On suit le caractère chez cha­
cun des parents, de là chez chacun des 
descendants, et ainsi de suite durant 
plusieurs générations. En d'autres 
mots, on fait de l'élevage pédigré in­
dividuel qui permettra de trouver la 
généalogie et la progéniture de cha­
rpie sujet. 

Autrefois, dans les débuts des étu­
de:; sur l'hérédité, on accouplait plu­
sieurs sujets possédant un caractère 
donné et on tentait d'en trouver le 
mode do transmission en faisant des 
observations chez les •descendants 
comme groupe. Cette méthode porte 
aujourd'hui le nom de sélection mas-
sale et la génétique moderne a dé­
montré qu'elle est inadéquate. 

Un troisième principe est de faire 
des observations assez nombreuses. 
11 faut faire plusieurs accouplements 
et obtenir plusieurs descendants de 
chacun afin de pouvoir tirer des con­
clusions exemptes d'erreur. Les 
grands nombres permettent, en plus, 
de trouver toutes les combinaisons 
possibles. Pour suppléer aux grands 
nombres, la génétique moderne a à sa 
disposition les méthodes statistiques. 
Elles ont l'avantage d'enlever une 
glande partie de l'erreur attribuable 
à l'interprétation personnelle de l'ob­
servateur ou de l'éleveur. 

Un quatrième principe, aussi impor­
tant que les autres, demande de faire 
les observations chez tous les descen­
dants de chaque accouplement afin 
d'éviter les erreurs dans les conclu­
sions. Cela veut dire qu'il ne faut pas 
sélectionner ou choisir les descendants 
devant servir aux observations. La 
selection, si on en fait par nécessité, 
ne doit pas être systématique elle 
doit être faite au hasard. 

Telles sont les méthodes de la gé­
nétique. Elles devraient être aussi 
celles de tous les éleveurs, pnrticu-
mvrement des éleveurs-aviculteurs R. 

L a génétique offre de grandes possibilités d 'amé­

lioration des qualités économiques chez les poules 

Quels sont les résultats pratiques 
de la génétique avicole? Ils sont très 
encourageants et ils démontrent très 
nettement la rectitude des méthodes 
de la génétique. On peut faire une 
revue des résultats pratiques de la 
génétique sous les titres suivants: 
caractères raciaux ou d'esthétique; 
caractères économiques ou d'utilité. 

On pourrait s'étendre longuement 
sur la génétique des caractères ra­
ciaux. Ce sont les plus faciles à étu­
dier et les études qui en ont été faites 
ont révélé qu'ils se transmettent, pour 
la plupart, sur une base assez simple. 
Les caractères raciaux, sauf le poids, 
ont peu d'importance économique et 
pour cette raison on n'en dira pas 
plus long. Les caractères économi­
ques sont ceux qui ont une influence 
sur les revenus de l'aviculture, ceux 
qui peuvent s'exprimer en dollars et 
en cents. Ils comprennent: la ponte, 
la viabilité, la quantité des oeufs, la 
production «le chair, la reproduction 
ou éclosion. 

La ponte 

Inutile de s'étendre longuement sur 
l'influence du nombre d'oeufs pondus 
par poule sur le revenu ou le coût 
de production. 

La ponte est encore le caractère 
économique le plus important en avi­
culture car on estime que les 2/;? des 
revenus du poulailler proviennent de 

la vente des oeufs. Il s'impose donc 
de l'améliorer. 

Les observations de Gowell. dans 
l'état du Maine, de 1898 à 1007, ont 
démontré bien nettement qu'il était 
inutile d'espérer une amélioration de 
la ponte en faisant une sélection des 
poules ayant pondu un certain nombre 
d'oeufs. Les poules de 200 oeufs ne 
donnent pas nécessairement des pou­
lettes qui pondront 200 oeufs. Cela 
a été confirmé depuis par un grand 
nombre d'observateurs. 

Le successeur de Gowell, Pearl, dès 
1909, avait déjà constaté une amélio­
ration dans la ponte. Il avait basé la 
sélection des reproducteurs sur la pro­
duction des descendants au lieu de 
se limiter à celle des reproducteurs 
eux-mêmes. C'est là le début de la 
méthode génétique en aviculture éco­
nomique, le premier emploi de l'é­
preuve de progéniture. 

Vingt-cinq ans se sont écoulés de­
puis la découverte de Pearl et pour­
tant il reste encore beaucoup de tra­
vail à faire. Quelles sont donc les 
difficultés que l'on rencontre dans 
l'application de la génétique à l'amé­
lioration de la ponte? 

Ces difficultés sont d'ordre techni­
que et d'ordre pratique. Les diffi­
cultés d'ordre technique sont l'absence 
d'une méthode adéquate pour expri­
mer le caractère ponte et la grande 
variation dans la ponte causée par le 

RELATION ENTRE LES C A R A C T E R E S PRECOCITE, I N T E N S I T E , 
V A C A N C E S D'HIVER, COUVAISON, PERSISTANCE ET LA PONTE. 

Précocité 

Age au 1er oeuf 
180 jours 
2IÎ0 jours 
280 jours 

I i<U usité 

Pourcentage 
ponte 
:)7'.;. 
57';. 

Ponte 
208 
182 
152 

Ponte 

ICI oeufs 
200 oeufs 
227 oeufs 

C. W. Knox 

Beltsville, Md. 

Va en n ces 

Sans vacances 
Avec vacances 

Couvaison 
Ayant couvé 
N'ayant pas couvé 

Persistance 

Ayant cessé de pondre en: 
août 
septembre 
octobre 
novembre 

Ponte Californie 
77% de production de nov. à fév. 
56% de production de nov. à fév. 

Tonte 

153 oeufs 
10-1 oeufs 

Ponte 
12.'1 oeufs 
175 oeufs 
205 oeufs 
2;!2 oeufs 

Beltsville 

Cornell 

Cochcts Now Hampshire Red élevés pour le croisement avec des poules P. 
R A~~. l ' A i e n t , rf^r U..U.-.Anr 

climat, le logement, l'alimentation, les 
maladies et les parasites. Ces dif­
ficultés nous empêchent de connaître 
de façon exacte la capacité hérédi­
taire de ponte des poules. En effet, 
on ne sait pas encore si la ponte 
durant 305 jours est la méthode la 
meilleure pour apprécier le caractère 
ponte. Suivant certains chercheurs, 
une année de 500 jours à partir du 
premier oeuf serait meilleure, mais 
cette idée n'a pas encore été acceptée 
par les éleveurs. 

Quant à la grande variation dans la 
ponte et causée par les facteurs du 
milieu, on dispose bien des méthodes 
statistiques mais celles-ci ne sont pas 
à la portée des éleveurs. 

Les difficultés d'ordre pratique 
viennent du petit nombre des accou­
plements faits par la majorité des 
éleveurs et aussi du petit nombre de 
descendants qu'ils peuvent garder de 
chaque accouplement. Ces difficultés 
limitent la possibilité de trouver plu­
sieurs sujets excellents. 

Après les recherches de Pearl sur 
la génétique de la ponte, il y eut une 
tentative heureuse, de la part de 
Goodale, en 1018, de diviser la ponte 
annuelle en ses parties composantes: 
la précocité, l'intensité, l'absence de 
vacances, la non-couvaison, la persis­
tance. La conception de Goodale a 
été souvent mal comprise. II n'a 
jamais exprimé l'opinion que les par­
ties composantes du caractères ponte 
sont autant de caractères héréditaires 
influencés par un ou deux gènes. Ses 
successeurs ont fait cette erreur ce­
pendant. La contribution de Goodale 
est encore solide car elle ne repré­
sente en fait que les facteurs temps 
de production et taux de production. 

Quoiqu'on en dise, les entités de 
Goodale ont des relations étroites avec 
la production, comme l'indiquent les 
tableaux suivants. Les observateurs 
ont aussi trouvé qu'ils expliquaient de 
50 à 907f de la variation observée 
dans la ponte. 

Il n'y a aucun doute que les fac­
teurs précocité, intensité, vacances, 
couvaison, persistance contrôlent la 
ponte totale. D'un autre côté, il ne 
faut jamais perdre de vue le fait que 
c'est la ponte durant toute l'année 
qu'il importe d'obtenir et de fixer 
comme caractère héréditaire dans les 
lignées. 

Pour ne pas oublier que c'est la 
ponte totale qui importe, les généti­
ciens modernes recommandent l'adop­
tion de l'essai de la progéniture. Il 
a été démontré comme le seul moyen 
sûr et rapide d'amélioration. 

Il serait peut-être intéressant de 
mentionner l'expérience de Hutt à 
Cornell. Il a utilisé avec succès l'é­
preuve de progéniture pour diminuer 
la ponte à un niveau de 40 oeufs par 
année dans toute une lignée d'oiseaux. 

Personne ne doute de la valeur de 
la méthode génétique, l'essai de la 
progéniture, pour isoler des lignées de 
fortes pondeuses. Il y a cependant 
des difficultés dans l'application de 
cette méthode. Un bon essai de pro­
géniture ne donne des résultats que 
(Jurant la deuxième année d'un coq 
et souvent celui-ci a perdu beaucoup 
de son ardeur et de sa capacité de 
reproduction. On a donc pensé de 
trouver un moyen d'abréger l'essai 
de progéniture en utilisant l'essai de 
famille ou des soeurs, le sib-testing. 
Cet essai a donné d'assez bons résul­
tats surtout lorsqu'il s'agit de cochets 
à employer lors d'une saison de re­
production. Au lieu d'attendre la 
progéniture d'un sujet, on analyse, les 
résultats obtenus avec ses soeurs. 

• É 
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La grange-ctoblc de la ferme des RR. FF. du Sacre-Coeur, école d'agriculture, Stc-Annc-dc-la-Pcrade. 

La ferme et l'enseignement 

A l O V E M B R E marque lu début de 
l 'année scolaire dans nos écoles moy­
ennes et régionales d 'agr icul ture . 
Aux premiers jours du mois, ces insti­
tut ions ouvrent leurs portes à plus de 
mille fils de cul t ivateurs désireux de 
compléter leur éducation et de s'ini­
t ie r à la science de leur métier. Du­
ran t six mois, les élèves recevront un 
enseignement intermédiaire ent re ce­
lui donné à l'école pr imai re et les ins­
t i tut ions agricoles supér ieures . Ce 
genre d'études, dont le p rog ramme est 
répar t i sur deux semestres consécu­
tifs en morte saison — de novembre 
à mai — renferme en lui-même son 
but f inal : former de bons cul t ivateurs 
capables de faire donner à la t e r r e le 
maximum de rendement. 

L'élève d 'aujourd 'hui a u r a demain à 
exploiter une ferme pour en vivre. Il 
importe donc que les cours qui lui 
sont donnés à l'Ecole soient de carac­
tères théorique et pra t ique. Mais 
qu'est-ce qui servi ra d 'organe de liai­
son entre renseignement théorique et 
prat ique? Ce sera la ferme de l'Ecole. 
Elle constitue, selon le témoignage des 
pédagogues, le meilleur moyen pra­
tique d'éclairer et de démontrer l'en­
seignement théorique. Celui-ci s 'ap­
puiera sur les faits concrets observés 
à la ferme. 

On s'explique dès lors l ' importance 
que les au tor i tés de nos écoles 
moyennes et régionales d ' agr icu l tu re 
a t tachent à l 'établissement d 'une ferme 
à proximité de ces ins t i tu t ions , où les 
élèves puissent exercer leur espr i t 
d ' initiative et d 'observation, et expé­
r imenter ce qu'ils app rennen t dans les 
livres. Mais quelle est la n a t u r e de ces 
exploitations agricoles? En quoi peu­
vent-elles ê t re utiles aux élèves? 

En fin de septembre, il nous é ta i t 
donné de visi ter la ferme de l'école 

Par J. B. ROY 

Une ferme de ce genre est le meilleur moyen pratique 
d'éclairer et de démontrer l 'enseignement théorique 

d 'agr icu l ture de Ste-Annc-de- la-Pé-
rade, comté de Champla in . Nous 
croyons que les observat ions faites au 
cours de cette visite appor ten t une 
réponse aux questions posées précé­
demment. P a r a i l leurs , les cu l t iva teurs 
en déduiront peut-ê t re cer taines di­
rectives propres à les a ider dans l'or­
ganisat ion de leur ferme. 

L'école régionale d ' agr icu l tu re de 
Ste-Anne-de- la-Péradc a été o rgani ­
sée à l 'automne de PJ.'tS. Elle fête donc 
cette année son cinquième anniver ­
saire. L ' inst i tut ion est dir igée pa r les 
RR. F F . du Sacré-Coeur établ is à la 
Pé rade depuis 00 ans . Dès leur a r r i ­
vée, ils fondèrent un collège commer­
cial qui reçoit chaque année près de 
150 élèves. En out re , l ' ins t i tut ion ag r i ­

cole compte, bon an mal an, une qua­
r an t a ine d ' inscr ipt ions . Jusqu ' à cet te 
année, élèves du collège commercial et 
de l'école d ' agr icu l tu re hab i t a i en t 
sous le même toit. Mais à p a r t i r de 
cet au tomne , les é tud ian t s en agr icu l ­
ture logeront d a n s un é tabl issement 
spécial cons t ru i t su r la ferme même 
de l'école. 

Les RR. F F . du Sacré-Coeur exploi­
tent une fermé de 129 a rpen t s de su­
perficie, taillée en un long rec tangle 
à l 'extrémité duquel se t rouve une pe­
t i te é rabl iè re dont on n 'a pas encore 
t i ré pa r t i e . Ce domaine acheté d'un 
cul t iva teur à l ' au tomne de 1938, a été 
complètement t r an s fo rmé . Le lende­
main du j o u r où le con t ra t de vente 
fut s igné, toutes les bât isses de la 

Le poulailler et les colonies clcvcuscs. 

ferme é ta ien t incendiées. Cet te épreu­
ve ne découragea pas les nouveaux 
propr ié ta i res qui e n t r e p r i r e n t résolu­
ment la réorganisa t ion des champs et 
la construct ion de nouveaux bâ t iments . 

Une ferme d'école d ' ag r i cu l tu re est 
un centre d 'enseignement agricole non 
seulement pour les élèves, mais aussi 
pour les cu l t iva t eu r s de la région. 
Elle fa i t à l ' inst i tut ion qui l 'exploite 
une f ruc tueuse p r o p a g a n d e ; elle é lar ­
git son influence. A condition toute­
fois d 'ê t re bien admin is t rée et aussi 
pa r fa i t e que possible en mat iè re d'or­
ganisat ion et de résu l t a t s . 

En t r a n s f o r m a n t le domaine dont 
ils venaient de fa i re l 'acquisition, les 
F r è r e s du Sacré-Coeur n'ont pas ou­
blié le but à a t t e indre . Ils se sont ef­
forcés, avec succès, d 'organiser une 
ferme rep résen tan t le type moyen des 
exploitat ions agricoles de la région 
Là, r i en , n 'est fai t qui ne peut ê t r e 
exécuté pa r la major i t é des cultiva­
teurs du dis t r ic t de Ste-Anne-de-la-
Pérade. Sans doute, la t r ans fo rmat ion 
a été plus rapide qu 'un cu l t iva teur 
moyen a u r a i t pu la fa i re , car une 
communauté religieuse peut capi ta l i ser 
plus qu'un individu. En out re , les 
fermes des Ecoles reçoivent du minis­
tère de l 'Agr icu l tu re les a v a n t a g e s 
officiels des fermes de démons t ra t ion . 
Cela prouve tout de même que les a r ­
gents consacrés à l 'améliorat ion d'un 
fonds (le t e r r e sont des placements 
qui r a p p o r t e n t de g ros in té rê t s . 

En mat iè re d 'égout tement suit-nu., 
les amél iora t ions se t r adu i s en t p a r de 
plus gros r endements . De meil leures 
récoltes permet ten t de g a r d e r un pius 
g rand nombre d ' an imaux . Un cheptel 
accru, cela veut d i re augmenta t ion 
dans les ventes de produi t s an imaux , 

(Lire la suite à la page 26) 
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Maintenir les prix après la guerre 

Dans rétablissement des prix d'après-querre, il faudra qu'il 

y ait équilibre entre le coût de production et les revenus 

î 
I» \ reconst ruct ion économique 

d'nprAs-gucrre compor tera bien dos 
problèmes. Depuis un an , les économis­
tes ont mis de l ' avant une foule de pr >-
je ts . La liste n'en est pas close". 
Chaque semaine , de nouveaux p ro­
grammes de reconst ruct ion sociale 
voient le j o u r . Quand v iendra le tenuis 
des réa l i sa t ions , les gouvernements 
n 'auront que l ' embar ras du choix. La 
multiplicité des opinions émises à 
date nous donne déjà une idée de l'am­
pleur de la t âche qui incombera, de­
main, aux chefs des na t ions . 

Lé cu l t iva teu r s ' intéresse à tous ces 
projets . Il en pa rcou r t les analyses 
dans les j o u r n a u x et tâche d'y décou­
vr i r les solut ions proposées aux pro­
blèmes agricoles . En présence des 
théories économiques et des énoncés 
de pr incipes , il demeure perplexe. 11 
aime peu l ' ingérence de l 'E t a t dans ses 
af fa i res e t veut g a r d e r la liberté de 
son in i t ia t ive . Il ne demande qu 'une 
chose: jus t ice pour lui. 

Le gouvernement fédéral a admis 
le bien fondé d 'une par t ie au moins des 
réclamat ions de la classe agricole. 
Pour é l a rg i r la marge en t r e le coût 
de production et le niveau maximum 
des pr ix , il a consenti à payer toute 
une série de subsides aux producteurs . 
Nous en avons des exemples en indus-
n i e lai t ière. Grâce à ces pr imes, les 
revenus du cu l t iva teu r se sont relevés, 
encore qu' i ls se comparent défavora­
blement à l ' augmenta t ion des salaires 
dans les villes. 

En 1941 fut établi le contrôle des 
prix. On pr i t comme base une période 
d'économie mal équilibrée puisque le 
producteur t r ava i l l a i t à per te . Cet 
é ta t île choses bien que réel , n 'é tai t 
pas assez a p p a r e n t pour convaincre les 
bât isseurs d'économie dir igée. Il est 
vrai que les cu l t iva t eu r s ont mieux 
résisté aux pr ix de crise, mais ils l'ont 
fait au dé t r imen t da l 'amélioration de 
leurs t e r r e s et de leur machinerie . E t 
aujourd 'hui on les voit consacrer la 
majeure p a r t i e de leurs revenus aux 
a melioration s u rgen tes . 

(in par le d ' ap rès -gue r re . Qu'appor­
tera cette période à la classe agricole? 
Une chose semble c e r t a i n e : les prix 
ne se ma in t i endron t pas longtemps au 
niveau actuel . Ils baisseront infailli­
blement avec l 'appauvrissement ' du 
consommateur , la diminution de son 
pouvoir d ' acha t et le r e tour de la con­
currence su r les g r a n d s marchés . Le 
cul t ivateur sera encore le premier à 
subir les effets de lit crise d 'après-
guerre . 

U n'est pas j u s t e qu'il en soit ainsi. 
Le gouvernement a le devoir d ' interve­
nir. U a établ i des plafonds pour a r ­
rêter la hausse des pr ix , il se doit 
d 'établir des p lanchers pour en a r r ê ­
ter la baisse. En d ' au t r e s te rmes , le 
gouvernement devra ma in ten i r les 
prix à un ce r t a in niveau. Ce principe 
du maint ien art if iciel des pr ix en pé­
riode de dépression semble déjà ad­

mis par l'Iion. J.-G. Gardiner , minis­
t re de l 'Agr icul ture pour le Dominion. 
Dans un discours prononcé à la réu­
nion agricole annuelle du club Kiwa-
nis de London, le 15 octobre dernier , il 
faisait la déclarat ion su ivan te : " E n 
plaçant) un plafond su r les prix «les 
produits et en y a jou tan t des subsides, 
le gouvernement est en t ra in d'assu­
mer la responsabilité de maintenir ce 
niveau ju squ ' à ce que le pays soit re­
devenu à des conditions normales 
après la guer re . Le gouvernement 
doit cela aux fermiers qui ont main te ­
nu la production en dépi t du plafon­
nement des pr ix , et il le doit aussi 
aux hommes et aux femmes qui re­
tourneront su r les fermes après la 
gue r re . " 

P a r l a n t ensuite de la vente des pro­
duits agricoles, l 'hon. M. Gardiner a 
dit dans la même circonstance que le 
gouvernement ten ta i t présentement de 
conclure des accords de deux ans au 
lieu d'un, de façon que les cult ivateurs 
soient protégés contre une baisse sou­
daine. Un effondrement subit des prix 
causera i t une panique chez la classe 
agricole, avec les conséquences désas­
treuses que l'on peut supposer. Cet ef­
fondrement, l 'E ta t peu t le prévenir. 
Il n'a qu'à fixer des prix minima, à 
met t re su r pied une économie dirigée 
vers des oeuvres de paix. Mais encore 
faudra-t-i l que ces planchers soient 
à un niveau raisonnable. Autrement 
on ne résoudra que part iel lement le 
problème et on prolongera le malaise 
qui existe à la campagne depuis le dé­
but de la guer re . 

Une économie dirigée ne vaudra 
pour le cu l t iva teur qu'en au tan t 
qu'elle é tab l i ra un système pour main­
tenir l ' agr icul ture payante . L'agricul­
teur n 'a ime pas les contrôles général i ­
sés. Il ne les accepte pas , il les sup­
porte. Pourquoi? parce qu'il se sent 
lésé dans ses droi ts . Dans l 'établisse­
ment des prix d 'après-guerre , il fau­
dra qu'il y a i t équilibre entre le coût 
de production e t les revenus. C'est là 
un principe fondamental reconnu vo­
lontiers dans toutes les industr ies de 
guer re , mais que l'on a tendance à ou­
blier quand il s 'agit d 'agr icul ture . La 
par i té des pr ix des produi ts agricoles 
avec les pr ix ties produi ts manufactu­
rés devrai t ê t re à la base d'une politi­
que agricole pe rmanen te qui s'impose 
depuis longtemps. 

Dans le maintien artificiel, des 
prix, pour quelques années après la 
guer re , il f audra , en second lieu, 
tenir compte dans la plus large mesu­
re possible, des par t icu lar i tés de la vie 
agricole «lu cul t ivateur québécois. 

L 'agr icu l ture québécoise a des pa r ­
t icular i tés qui mér i ten t considération 
à cause de l ' importance de notre pro­
duction agricole dans l'économie na­
tionale. 

Les product ions la i t ière et porcine 
sont de beaucoup les plus impor tan tes 
do toutes nos product ions agricoles. 
Elles forment la pa r t i e basique de 
notre agr icu l tu re . Soixante pour cent 
des cap i taux engagés dans notre chep­
tel représenten t la va leur de nos t rou­
peaux de vaches et de porcs ; qua t r e -
vingt pour cent des revenus to taux 
île nos productions animales en dér i­
vent. Not re production la i t ière a été 
trop longtemps défici taire chez nous. 
Dans une étude basée s u r des s ta t i s t i ­
ques d ' avan t la gue r r e , M. G. Toupin 
en vient à la conclusion s u i v a n t e : 
"Xos éleveurs re t i rent en a r g e n t poul­
ie lait tout jus te un peu plus de 50% 
du coût total de production et les re­
venus to taux de la ferme, en temps 
normal, ne sont pas suff isamment éle­
vés p*our répondre aux exigences de 
l 'exploitation et aux besoins de la fa­
mille." Ce sont là des fa i t s dont il fau­
dra teni r compte dans l 'é tabl issement 
des prix d 'après-guerre , si l'on ne veut 
pas répéter l ' e r reur commise en 1941, 
en fixant les prix des denrées agricoles 
sur une base mal équilibrée. 

La mise en oeuvre d'un contrôle ef­
ficace des prix des produi t s agricoles 
est une mesure d ' intérêt généra l . " Ic i , 
on ne manquera pas de se récr ier ," 
écrit M. F . A. Angers . "Elever le prix 
des produi ts agricoles, c 'est r endre la 
vie plus difficile pour les consomma­
teurs des villes. J ' avoue que cette ob­
jection ne m'émeut guère , une fois que 
j ' a i examiné les deux côtés de la mé­
daille. J e res te d'accord que la produc­
tion agricole doit ê t re abondante , mais 
je ne vois pas de raison pour qu'elle 
doive se vendre bas ou à vil prix, au 
dé t r iment de toute une classe de la 
population. U y a un j u s t e prix des 
produi ts agricoles comme de tous les 
au t res produi ts , et ce j u s t e prix doit 
ê t re tel qu'il paye au producteur une 
jus te rémunéra t ion de ses services, 
c 'est-à-dire qu'il a ssure une équitable 
répar t i t ion des revenus selon les fonc­
tions de chacun. Or, j e le répète, un 
agr icu l teur a droit à une r émunéra ­
tion plus élevée qu'un simple manoeu­
vre, et des prix qui le main t i ennen t à 
ce niveau sont à mon sens in jus tes ." 

Après la gue r r e , le cu l t iva teur vou­
dra prendre sa p a r t des progrès ma­
tériels de la civilisation dans laquelle 
il vit. Son désir sera d ' au t an t plus 
g rand qu'il y a u r a goûté , g râce à l 'ac­
croissement actuel de ses revenus . 

C'est le maintien des prix des p rodu i t s 
agricoles qui le me t t r a su r tou t en me­
sure d 'améliorer ses conditions de vie. 
Tout en se con ten tan t d 'une vie sim­
ple, le cu l t iva teur aspi re de plus en 
plus à améliorer son hab i ta t ion , en y 
fa i san t en t r e r l 'air, l'eau e t la lumiè­
re . Le manque de confort à la mai ­
son n'a-t-il pas eu pour effet, d a n s le 
liasse, ( l ' a t t i rer p lus ieurs de nos r u ­
r aux vers l ' industr ie? 

L'électrif ication r u r a l e est un a u t r e 
problème qui devra ê t re résolu ap rès la 
gue r r e . Depuis longtemps, on fait mi­
roi ter aux yeux du cu l t iva teur tous les 
a v a n t a g e s que lui p rocure ra i t l 'électri­
cité. Il a t tend le j ou r où ses revenus 
lui pe rme t t ron t de faire les dépenses 
nécessaires à l 'électrification de sa 
ferme. 

Une ag r i cu l tu re payan te a s s u r e r a i t 
la conservation de la main d'oeuvre fa­
miliale parce qu'elle p e r m e t t r a i t de la 
r é m u n é r e r convenablement. Pour em­
pêcher l'exode de la jeunesse r u r a l e , 
on a u r a des considéra t ions à a p p o r t e r 
a u t r e s que celle d 'ordre pu remen t sen­
t imenta l . Dans Québec pr inc ipa lement 
la famille du cu l t iva teur est un élé­
ment permanent de l 'o rganisa t ion éco­
nomique de la ferme et tout doit ê t r e 
mis en oeuvre pour ne pas la dislo­
quer . S'il est vrai que c'est d a n s l 'in­
dus t r ie agricole que la famille t rouve 
son plein épanouissement , nous devons 
t rava i l l e r à la r a f f e r m i r ; l ' é ta t a le 
devoir de lui venir en aide p a r des lois 
appropr iées . 

Le maint ien efficace des prix à un 
niveau ra isonnable a p r è s la g u e r r e se ­
r a i t enfin de n a t u r e à favor i ser l 'éta­
blissement des soldats su r des t e r r e s , 
à leur re tour du front . Le ré tabl isse­
ment des mil i ta i res dans la vie civile, 
pose un problème dont se préoccupent 
nos gouvernan t s . Des proje ts sont à 
l 'étude à cet effet. On voudra i t qu 'un 
cer ta in nombre de soldats se t o u r n e n t 
vers l ' agr icu l ture . La profession 
d ' agr icu l teur les in té ressera en a u t a n t 
qu'il la c ro i ront r émuné ra t r i c e . Sinon 
ils ignoren t l ' invitat ion, en dépi t peut-
ê t r e de l 'offre immédiate a l léchante 
qu'on pour ra leur fa i re . 

De ce que nous avons di t précédem­
ment il r e s sor t que l ' ag r icu l tu re n 'a 
pas été p a y a n t e d a n s le passé , pour 
ne pas dire défici taire . Si le cul t iva­
t eu r a réussi quand même à vivre c 'est 
qu'il a t rouvé chez lui les nécessités 
premières de la vie e t qu'il a mangé 
son capi ta l , le sol; il a vécu au détr i­
ment de l 'améliorat ion de sa t e r r e . Ses 
revenus n 'ont pas augmenté en propor­
tion de l 'nccroisscmnct des pr ix de ce 
qu'il achète . C'est pourquoi il réc lame 
la hausse des plafonds actuels . Il a p ­
préhende l ' après-guerre . Il c r a i n t la 
baisse subi te des pr ix et le r e t o u r b ru ­
ta l do la s i tuat ion lamentable dans la­
quelle il se t rouvai t avan t la g u e r r e . 
Aussi demando-t-il la f ixation d 'un 
prix minimum des produi t s agr icoles 
ap rès la guer re . 
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D E P U I S le mois dernier , il s 'est 
produit une énorme amélioration 

dans la s i tuat ion a l imenta i re — du 
moins en a u t a n t que les approvisionne­
ments de g ra ins a l imenta i res de 
l 'Ouest sont concernés. 

Le ' 'Plan C" de l 'Adminis t ra t ion des 
Aliments du Bétail , oui permet le 

t r anspor t des gra ins directement des points d'expédition 
de l'Ouest du Canada aux provinces de l'est, en au t an t 
qu'ils ne contiennent pas plus que 3 pour cent de dé­
chets, fonctionne d'une façon t rès sa t i s fa isante . Su ivan t , 
cette ordonnance, la masse des g ra ins a l imenta i res ne 
s ' a r rê te pas aux Elévateurs Terminus et actuel lement 
ils a r r iven t en g rande quant i té aux différents points 
de l 'Est. On est ime qu'environ -100 chars (ou SOO.OOO 
boisseaux) prennent la direction de l 'Est chaque jour — 
ainsi les inquiétudes des éleveurs à ce sujet n'ont plus 
raison d'exister. Comme question de fait, cer ta ins 
marchands de g ra ins , déclarent qu' i ls ont reçu plus de 
gra ins qu'ils ne peuvent en emmagas iner . Ceci peut ê t re 
un inconvénient à l 'heure présente mais l'on disposera 
de tous ces gra ins avant que l 'hiver soit fini. 

Le blé représente un bon pourcentage des g r a i n s a r r i ­
vant de l'Ouest et le prix montera avec le nouveau 
•plancher" que l'on vient d 'é tabl i r pour le blé c'est-à-
dire $1.20 le boisseau pour le Nor thern No. 1 à For t -
William avec des var ia t ions établies pour les quali tés 
moindres, ce qui représente une avance de .35 le bois­
seau sur le prix précédent. 

Ceci peut nécessiter une augmenta t ion du subside ac­
tuel de .08 le boisseau sur le blé afin que le coût de ce 
blé soit plus proport ionné à celui de l 'avoine et de 
l 'orge car ces g ra ins sont vendus encore aux prix é ta­
blis par le plafond, mais jusqu' ici , le Gouvernement n 'a 
rien déclaré de définitif à cet effet. Si l'on ne peut lias 
prendre de mesures à cet effet, le coût du blé sera dis­
proport ionné à celui de l 'avoine et de l 'orge et les fer­
miers se refuseront à l 'employer. 

La s i tuat ion de la protéine, indique aussi qu'il y a 
améliorat ion. 

Une quant i té considérable de far ine de coton est actuel­
lement importée du Brésil p a r l ' in termédiaire de la 
Corporation du Crédit des Denrées et une nouvelle fa­
brique destinée à la p répara t ion du lin et de la fève 
soya a déjà commencé à fonct ionner à Hamil ton, On­
tar io . 
L'on compte que cet te fabricat ion produira environ 00 
tonnes de far ine de lin ou de far ine de fève soya par 
jour . Cet te far ine sera dis t r ibuée p a r lAdminis t ra t ion 
des Al iments du Bétai l aux endroi ts où l'on en a le 
plus besoin. Elle devra i t ê t re d 'un secours efficace 
pour résoudre le problème de la protéine plus spéciale­
men t pour l ' industr ie la i t ière . De plus, la production de 
la far ine de poisson sur la côte du Pacific dépasse de 
beaucoup celle de l 'an dernier e t l'on en expédie 
régu l iè rement dans l 'Es t du Canada . 

D 'au t res ingrédients impor tan t s tels que far ine d e , 
viande, farine d'os, viande cuvée, far ine de luzerne, lait 
en poudre etc. . . . ne sont pas encore disponibles en 
quant i té suff isante pour les besoins actuels et avec la 
r a r e t é de main d 'oeuvre ils const i tuent les facteurs qui 
l imitent la fabrication des moulées. 

En dépit de chacune ou de toutes ces conditions ad­
verses, les fabricants de moulées p rennent des mesures 
pour auKinenter la p roduc t ion v des ra t ions équilibrées 
durant l 'hiver prochain et les éleveurs peuvent être 
assurés que l'on fera tout ce qu'il es t possible de faire 
pour les servir . 

Publ ic chaque mois par les fabr icants de nourriture Monarch et Cafe ter ia 
pour volai l le et bétai l . 

MAPLE LEAF MILLING SBfE^ 
La ligne de qualité de plus de 70 produits. 

LA N A T I O N A L I S A T I O N DE L'ELECTRICITE 

Depuis une dizaine d 'années , la province de Québec a connu plusieurs cam­
pagnes d'opinion, dont quelques-unes ont été passablement violentes, en faveur 
de l 'é tat isat ion des ressources et de l 'exploitation électriques. Beaucoup de gens 
se sont élevés contre ce qu'i ls es t imaient les abus des monopoles, qui retii-. ient 
des bénéfices exagérés des services qu'ils d i s t r ibua ient aux consommateurs . On 
invoquait f réquemment l 'exemple de l 'Hydro ontar ienne , en t repr i se d ' E t a t qui 
d 'abord a abaissé les t aux de l 'électricité et a ensuite aidé à l 'électrification 
ru ra le . 

Le gouvernement a fini pa r s 'émouvoir des p ro tes ta t ions p rovenan t de tous 
les milieux. Déjà, il y a deux sessions, le cabinet Godbout avai t fa i t adopter 
une législation l ' au tor i sant , quand il le j u g e r a i t oppor tun , d 'é ta t i ser la Beau-
harnois . On comprend que la s i tuat ion par t icul ière de la gue r r e ne lui per­
met te pas d 'ag i r en vitesse d a n s un domaine aussi délicat et qu 'il lui soit in­
dispensable d 'en tourer ses ges tes de toutes les g a r a n t i e s e t de la prudence dé­
sirables. Il en va en effet de la s tabil i té économique et sociale de no t re province. 
Au début du mois d'octobre, le premier minis t re , M. Adélard Godbout, a fai t une 
re ten t i s san te déclarat ion par laquelle il a annoncé l ' intention de son gouverne­
ment de procéder au cours de la prochaine session à la nat ional isa t ion de la 
Montreal Light Heat & Power . D'accord avec la Régie des Services Publics 
qui a étudié à fond l 'assiette f inancière de la Montreal Light , Hea t & Power, 
M. Godbout cons ta te l 'existence d 'une surcapi ta l i sa t ion de quelque $-14 millions. 
Il est u rgen t de dégonfler ca r cette surcapi ta l i sa t ion a fait payer aux consom­
ma teu r s quelque !?ô millions de t rop de 1937 à 1940. A cause de sa position 
s t ra tég ique dans l 'exploitation électrique, la Montreal Light , Hea t & Power 
donnai t le ton à toutes les en t repr i ses corollaires. On ne peut é tab l i r les réper ­
cussions que ce coup au t r u s t de l 'électricité a u r a dans le domaine de l 'électrifi­
cation ru ra le mais sans opt imisme exagéré , il est facile de prévoir qu'elle en 
sera hâtée. • 

Le gouvernement de la province a pr is ca r rément position e t il ne semble 
nullement exagéré d 'af f i rmer qu'il t r adu i t , en ce fa i sant , le sen t iment de l 'im­
mense major i té de nos concitoyens. 

Ne nous imaginons pas que le gouvernement provincial a le dési r d 'é ta t i ser 
indist inctement toutes les indus t r i e s ; c'est le cont ra i re qui est v ra i . Nous 
n 'avons qu'à ci ter ici à cet égard la déclarat ion sans équivoque de M. Godbout: 
"Qu'on n'aille pas croire que nous voulons dé t ru i re le régime d 'en t repr i se pr i ­
vée dans cette province. Au cont ra i re , nous le considérons inséparable de nos 
inst i tut ions démocrat iques et nous voulons le renforcer et l ' encourager en le 
l ibérant des monopoles. Mais quand, dans un domaine par t icul ier , l ' en t repr ise 
privée devient un monopole néfas te , l ' E t a t a le droi t et le devoir d ' in tervenir 
et, si c'est le seul moyen efficace, de recouri r à la nat ional isat ion de cer ta ines 
en t repr i ses d 'ut i l i té publique." 

On ne s a u r a i t s 'expr imer avec plus de clarté . Cette précision renferme 
toute la politique du gouvernement à ce sujet . Il n 'entend pas fa i re une con­
currence déloyale aux en t repr i ses privées, mais il ne tolérera pas d ' au t re p a r t 
que des indus t r ies , passées a u degré de monopoles, deviennent en mesure de 
dicter leurs conditions aux consommateurs de la province. Voilà le principe à 
dégager . Le j o u r où une en t repr i se en est rendue à un point où elle excède, p a r 
son influence, ses prérogat ives normales et qu'elle menace par le fai t même, 
l ' in térêt public, il est alors indispensable que le gouvernement qui, dans une 
démocrat ie bien organisée , r eprésen te l 'ensemble de la population, use de son 
au tor i t é pour m e t t r e ce t r u s t à la raison. 

LES A L L O C A T I O N S FAMILIALES 

Il y a déjà longtemps qu'il est question d'allocations familiales dans notre 
pays et plus spécialement dans notre province. Nos familles nombreuses ju s t i ­
fient l ' intérêt tout par t icul ier que nous avons toujours porté à cet aspect du 
problème social. Nous y voyons un moyen de ré tabl i r l 'équilibre dans le budget 
d 'une foule de nos compatr io tes . 

Les différents p rogrammes de sécuri té sociale qui bénéficient actuel lement 
de la publicité des j ou rnaux et qui seront appliqués ap rè s la g u e r r e , comme en 
font foi de multiples déclarat ions de nos divers hommes d 'E ta t , indiquent tous 
la nécessité pour la société de se préoccuper des familles nombreuses et de leur 
assure r , pa r voie de pres ta t ions , le minimum qui lui pe rme t t r a de vivre con­
venablement. Peu importe pour l ' ins tan t de savoir quelle méthode sera le plus 
efficace ni quelle formule sera adoptée. Ce qui compte, c'est que le gouverne­
ment comprenne aujourd 'hui toute l ' imprudence qu'il y a u r a i t de no pas adopter 
des mesures dest inées à amél iorer les conditions de t rava i l et de vie des classes 
laborieuses et agricoles. 

Il y a quelques semaines, M. Mackenzie King a c la i rement laissé en tendre 
que le Canada bénéficiera sous peu d'un système d'allocations familiales adap té 
à nos besoins par t icu l ie rs et aux circonstances spéciales du milieu canadien. 

Le principe des allocations familiales s ' inspire de la plus pure doctrine 
chrét ienne. En en reconnaissant le bien-fondé, les au to r i t é s fédérales ne font 
que me t t r e en applicat ion la doctr ine sociale puisée dans l 'enseignement pon­
tifical. Un in te rp rè te de cet enseignement écri t avec beaucoup de r a i son : "On 
n ' épa rgne ra aucun effort en vue d ' assure r a u x pères de famille une ré t r ibut ion 
suf f i samment abondante pour fa i re face aux charges normales du ménage. Si 
l 'é ta t présent de la vie industr iel le ne permet pas toujours de sa t i s fa i re à cet te 
exigence, la jus t ice sociale commande que l'on procède sans délai à des réformes 
qui g a r a n t i r o n t à l 'ouvrier adu l te un sa la i re répondant à ces conditions. A cet 
égard , il convient de rendre un j u s t e hommage à l ' ini t iat ive de ceux qui, dans 
un t r è s sage et t r è s utile dessein, ont imaginé des formules diverses destinées 
soit à propor t ionner la r émunéra t ion aux charges familiales, de telle manière 
que l 'accroissement de celles-ci s 'accompagne d'un re lèvement paral lèle de 
sa la i re , soit à pourvoir , le cas échéant , à des nécessités ex t r ao rd ina i r e s . " 

Si le pr incipe est excellent, il va sans dire que son applicat ion sera p a r t i ­
cul ièrement avan tageuse à la province de Québec où les familles sont plus nom­
breuses et où le revenu moyen du cu l t iva teur et l'échelle générale des sa la i res 
sont moins élevés que dans cer ta ines au t r e s provinces. 
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L'horticulture de demuin 
Par PELLERIN LAGLOIRE 

La réfrigération mécanique et !c service d'armoires individuelles 

laissent entrevoir la réalisation des rêves les plus fantastiques 

JLl K dix-neuvième siècle ava i t vu 
l 'Europe se t r a n s f o r m e r sous l 'empire 
«lu machinisme et de l'exode r u r a l vers 
les cent res indus t r ie l s . L ' agr icu l tu re , 
prise d a n s ce r emous évolut ionnaire , 
avai t perdu son ca rac t è r e familial et 
se commercial isa i t . C'est ainsi qu'en 
1842, se t ena i t à P a r i s le. p remie r con­
grès d 'hor t i cu l teurs s ' appe lan t J a r ­
d in ie rs -mara îchers . 

Dans no t re province, la lu t te pour 
la survivance f rançaise e t catholique 
formait l 'épiccntre de notre vie na ­
tionale, l i t ce n 'est réel lement qu 'après 
1900 que se dessinent les métamor­
phoses de no t re économie ru ra l e . En 
1911, l ' entrée des agronomes de comté, 
dans la province, fu t comme l 'ouver­
ture d'un second f ront dans l'offen­
sive vers le p rogrès . 

En 1920 cependant , on ne t rouva i t 
que 8,460 acres en cu l tu re mara îchère , 
produisant une récolte annuel le d'à 
peine 1 million et demi de p ias t res . 
Mais le ven t tou rne , l 'expérience ac­
quise p a r les p roduc teurs , les résul­
ta t s de l 'enseignement technique, l 'at­
tract ion magné t ique des marchés , tout 
concourt à élever la production ma­
raîchère. 

La g u e r r e de 1940 t rouve la P ro ­
vince de Québec cu l t ivan t 48,000 
acres de légumes et de f ru i t s , soit une 
augmenta t ion de 475r,<> en 20 a n s ; la 
valeur des produi ts , île son côté, s'est 
multipliée pa r 334, donnan t environ 7 
millions et demi. 

Aujourd 'hui , nous produisons un 
grand nombre de légumes que nos 
ancêt res ignora ien t to ta lement . Il y 
a S0 a n s , a v a n t l 'améliorat ion des 
variétés et l 'étude de la génétique, 
avant l 'application de nouveaux pro­
cédés de cu l ture , la tomate ne se ven­
dait pas sur nos marchés . 

Les a spe rges , les auberg ines , les 
l ives Soya ne f iguraient pas su r les 
menus de notre cuisine québécoise 
Mans le domaine des pet i ts f ru i t s on 
a créé des var ié tés nouvelles, comme 
la Yiking avec ses t ines sans épines. 
Les insecticides e t les fonticides ont 
permis de change r une production 
fruitière d 'à peine 1094 de première 
qualité en 90%. 

La machine laisse ent revoi r la réa­
lisation des rêves les plus fan tas t iques . 
.Iules Verne est dépas sé : les a v i a t e u r s 
ne d i r igent plus leurs aé rop lanes su r 
les t e r r a in s d ' a t t e r r i s s a g e en surveil­
lant le sol, l 'opérat ion se fa i t méca­
niquement en s u i v a n t les indicat ions 
d'un tableau de cont rô le ; la course des 
torpilles sous -mar ines est dir igée pa r 
radio, à d is tance. Pourquoi , demain, 
les cu l t iva teurs ne pourra ien t - i l s pas 
faire fa i re , p a r des robots qu'i ls diri­
geraient) de leurs résidences, ce r ta ins 
t ravaux mécaniques s u r leurs c h a m p s ! 

Celui qui, il y a v ingt ans , a u r a i t 
dit qu'on p o u r r a i t cul t iver des p lan tes 
sans sol, on lui a u r a i t conseillé d'aller 
voir un médecin e t de p r e n d r e un re­
pos dans un s a n a t o r i u m . Aujourd 'hu i , 
dans ce r ta ins é t a t s amér ica ins , la pro­
duction des f leurs et des légumes sans 
sol, mais tou t s implement dans des so­
lutions sal ines, nu t r i t ives , dépasse les 
cent mille dol lars . 

S i J e a n , dans son Apocalypse pro­
phét isai t le moment où l 'homme pour­
rai t , sans se déplacer , pa r l e r et se 
faire en t endre des q u a t r e coins de la 
terre . E n d ' au t r e s mots , c 'é tai t fa i re 
d i spara î t r e les d is tances . 

La réfr igérat ion mécanique a dé­
jà , depuis 75 ans , uni les cont inents ; 
elle a changé le régime de vie de cen­
ta ines de millions d 'habi tants . 

Seulement en Angleterre , nous 
voyons qu'en 1881, la moyenne de con­
sommation annuelle de viande, pa r 
tê te , é ta i t de 3 % livres. T ren t e ans 
plus ta rd , c'est-à-dire en 1910, grâce 
à la réfr igérat ion mécanique qui per­
met ta i t de t r anspor t e r de la viande 
fraîche des deux Amériques en Grande-
Bre tagne , la consommation de viande 
é ta i t montée à 28 livres. 

E n Aust ra l ie , pour citer un dernier 
exemple, la production animale s'est 
multipliée dans des proport ions féeri­
ques dès que le marché mondial s'est 
ouvert à l ' industrie animale. En fait , 
vers 18(i0, le nombre total des mou­
tons et des an imaux lai t iers s'élevait 
à 17 millions. Vingt ans après , quand 
Hnrr isson et Tellier eurent organisé 
le t r anspor t su r bateaux frigorifiques, 
les Aus t ra l iens dont la population 
n ' ava i t pas encore doublé, pouvaient 
élever (iô millions de bêtes. 

Demain, on prévoit que la multipli­
cation des entrepôts frigorifiques, 
d 'armpires individuelles avec services 
de prépara t ion des viandes et des lé­
gumes, appor te ra à l 'agr icul teur et au 
consommateur une révolution dans 
leur genre de vie encore plus radicale. 

Grâce à ce système d 'entrepôts fri­
gorifiques à la portée de tous les gens, 
les cul t ivateurs qui, autrefois , isolés-
sur leur ferme, (levaient a d a p t e r leur 
al imentat ion aux saisons, pourront à 
l 'avenir joui r des mêmes privilèges 
que les ci tadins, et manger douze mois 
p a r année de la viande fraîche et des 
légumes. La production agricole é tant 
ainsi répar t i e suivant les besoins de 
toute l 'année, les prix des marchés se 
t rouveront stabilisés. — Les change­
ments dans le régime a l imenta i re que 
ee système d 'entreposage va appor te r 
amélioreront du tout au tout l 'état de 
san té et des classes rura les et des 
classes urbaines. 

Le bien-être, le confort, l 'utili té que 
la réf r igéra t ion mécanique a apportés 
au publie jusqu 'à aujourd 'hui , a pro­
fité à la communauté , mais sans af­
fecter radicalement l 'individu à son 
domicile. C'est ainsi que sur 114 indus­
t r ies vitales à la production de guer re , 
22 ne pourraient pas fonctionner effi­
cacement ou même ne pourra ien t pas 
fonctionner du tout sans la réfr igéra­
tion. 

Le système nouveau d 'armoires in­
dividuelles appor te à chaque par t icu­
lier les avan tages réservés jusqu ' à au­
jourd 'hui à la collectivité. 

Au moment de la déclaration de la 
gue r r e , l ' industr ie de la réfr igérat ion 
suivai t en importance, au Canada, 
immédiatement celle de l 'automobile. 

Le système de service d 'armoires in­
dividuelles dans les entrepôts frigori­
fiques, tel qu'il s 'est popularisé dans 
ces dernières années consiste non seu­
lement à louer de .'100 à S00 armoires 
à des par t icul iers , mais à a s su re r les 
services régul iers d'un exper t pour la 
p répara t ion des viandes et des lé­
gumes . — Les clients peuvent ainsi 
ache te r leurs provisions pour l 'année, 
soit pr ivément , soit en coopération, 
pa r l 'entremise du g é r a n t de l 'entre­
pô t : viande, légumes frais sont alors 
p r é p a r é s , découpés ou empaquetés, 
congelés ou seulement gardés au froid. 

—si j étais un soldat ? 
Je crois que je compterais recevoir les outils nécessaires pour 

se battre . . . je compterais être nourri convenab lement . . . je 

m'attendrais à recevoir les meilleurs soins médicaux possibles, 

en cas de blessure . . . j 'aimerais aussi que ceux qui restent au 

pays se souviennent qu'un champ de bataille n'est pas un 

terrain de pique-nique et que, quels que soient les efforts qu'ils 

aient à fournir pour produire tout ce dont j 'ai besoin, leur vie 

à eux, comparée à la mienne, est presqu'une sinécure. 

Ce qui est plus, je m'attendrais à ce qu'ils économisent 

chaque dollar—chaque sous—et qu'ils les transforment en 

Obligations de la Victoire. La guerre coûte beaucoup d'argent . . . 

l'argent de chaque citoyen . . . et le moins que puissent faire 

ceux qui sont en sécurité au Canada , c'est de prêter leur argent 

dans toute la mesure du possible. 

Voilà ce à quoi je m'attendrais. Est-ce raisonnable . . . . ? 

JgM 

... 

je"' -x 

THE MINER RUBBER COMPANY 
L I M I T E D 

H E A D O F F I C E & F A C T O R I E S • G R A N . B Y , Q U E . 
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. . .OUI, vous avez raison! 
un radio à batteries devrait être fermé 

quand personne ne l'écoute! 

Quand votre radio marche dans une pièce 

vide, le spectre redouté du GASPILLAGE 

ne tarde pas à se présenter. Les lampes 

vieillissent — les batteries perdent de leur 

énergie—et personne n'en profite. 

Aujourd'hui — faites durer vos batteries 

plus longtemps qu'en temps de paix 

quand les matières pre­

mières essentielles ne 

sont pas limitées! Il est 

à la fois économique et 

patriotique de sauve­

garder leur efficacité. 

Canadian National Carbon C o . 
Limited 

M O N T R É A L W i n n i e 
loronto Vjncouvcr 

EVEREADY 
MARQUE D E P O S E E 

BATTERIES POUR RADIOS 

Chaque semaine ou à tous les qninr.2 
j o u r s , le cl ient ou un r eprésen tan t des 
cl ients pnsse à l 'entrepôt pouï appor­
ter les commandes . 

Depuis le premier é tabl issement c a ­
nadien de ce gen re de service à Toron­
to, vers 1938 , il s'est construi t 250 
nouveaux en t repots , desservant 100, 
000 fami l les . 

D a n s notre province, le seul endroit 
à prof i te r de ces avan t ages , c 'est le 
bas du fleuve, où pêcheurs et cul t iva­
teurs ont à leur disposition l 'espace 
quelquefois l ibre des ent repôts frigo­
rifiques du Ministère des Pêcher ies . 

On calcule que l 'économie réal isée 
pa r les usagés de ces en t repots s 'éva­
lue à $ 1 0 0 . par année , pour une f a ­
mille de qua t r e personnes. 

L ' ap rès -gue r re ve r ra une repr ise 
mag i s t r a l e de l 'expansion de ces se r ­
vices. Qu'on y pense un peu d 'avance, 
et l'on v e r r a les possibil i tés qui s'of­
frent à not re a t t en t i on : o rgan isa t ion 
de coopéra t ives d 'acheteurs et d'usa­
g e r s d 'entrepôts frigorifiques, or ien­
tat ion nouvelle du commerce de dé­
tail dans les pet i tes villes, concur rence 
ou coopérat ion des fabriques de cou-

se rves , de déshydratation, changement 
dans l 'économie des fe rmes . 

Le mois prochain , j'expliquerai plus 
en détai l l ' o rgan i sa t ion ac tue l l e de ces 
se rv i ces d ' en t reposage , l eur mode d'o­
pérat ion et la nécess i té pour nos pro­
duc teurs ou consommateu r s québécois 
de prendre en ma ins c e t t e nouvelle 
indust r ie . 

J e t e rmine en l a i s s an t le lec teur r é ­
fléchir su r les s t a t i s t i ques su ivan t e s : 

D e 1038 à 10-10, le nombre des en­
t repô ts frigorifiques o f f r a n t les ser­
v ices d ' a rmoi re s individuelles aux 
E t a t s - U n i s a a u g m e n t é de 5 0 % à tous 
les s ix mois . P a r t a n t de 112(10, le nom­
b re de ces en t r epô t s dépassait -1,000 
l o r s de l ' a t t aque à P e a r l Harbour . 
0 0 ' < du volume loué dans ces en t repô ts 
l'était p a r des consommateu r s . Le 
groupe le plus volumineux e t le plus 
impor t an t de propriétaires de ces en­
t r epô t s é t a i t r ep résen té p a r des asso­
c i a t ions coopéra t ives . D a n s les é t a l s 
de la Républ ique voisine où sont ré­
p a r t i s ces en t r epô t s e t ces serv ices , 
S0 '< des c l i en t s sont des cultivateurs, 

PELLERIN LAGLOIRE 

Le plan de culture 
Par PAUL ROBERT 

E temps est venu de rappeler 
au cu l t iva teur l ' impor tance de prépa­
re r dès cet automne, le plan de cul tu­
re devant ê t re exécuté sur la ferme le 
pr in temps prochain. 

Il faut se rappe le r que ce sont les 
t roupeaux qui t r ans fo rmen t la plus 
grande pa r t ie de nos récol tes en pro­
duits réc lamés par le consommateur . 
•Si nous voulons que cet te t r a n s f o r m a ­
tion soit avantageuse et prof i table , il 
faut non seulement posséder de bons 
an imaux , mais il faut aussi (pie les 
a l iments qui leur sont servis soient de 
haute qual i té et répondent a u x ex i ­
gences du gen re de production que 
nous voulons ob ten i r ; en conséquen­
ce, il doit e x i s t e r une é t ro i t e rela­
tion en t re les diverses productions de 
nos champs et les besoins de nos trou­
peaux. C'est dire que le pa r t age des 
diverses cu l tures ne doit se fa i re 
qu 'après y avoi r bien réf léchi . 

S i nous recommandons la prépara­
tion du plan de cul ture au cours de 
l 'automne, il y a à cela plusieurs r a i ­
sons dont voici les principales: 1) Il 
permet de conna î t r e d 'avance l'éten­
due approx imat ive de chacune des 
cul tures que l'on se propose de fa i re . 
2 ) Il nous fau t connaî t re , dès l 'au­
tomne, la quant i t é e t les va r ié tés d'en­
g r a i s chimiques que l'on désire ut i l i ­
s e r au cours de l 'année. I l en se ra de 
même pour les g r a i n s de semence e t 
g ra ines four ragè res . Ceci pe rme t t r a i t 
de commander à bonne heure , assu­
ran t ainsi une l ivraison en temps, en 
plus de rendre d ' immenses services 
a u x maisons de dis t r ibut ion, en ces 
temps où la main-d 'oeuvre se fa i t si 
r a re . 3 ) Le plan de cul ture , à l 'au­
tomne, nous f a i t conna î t re l 'étendue 
qui doit ê t re labourée. Il nous amène 
souvent à a u g m e n t e r la superf ic ie en 
labour. <1) E n f a i s a n t son plan de cul­
ture it l 'automne, il es t beaucoup plus 
faci le de c o r r i g e r les déficiences de 
celui qui a été suivi au cours de l 'an­
née et d 'appor ter les changements qui 
as su re ron t une meil leure production 
pour l 'an prochain. 

Pour é labore r un bon p rogramme 
des cul tures , il es t nécessa i re de dé­
te rminer le nombre de têtes de bétail 
que l'on se propose de ga rde r , ' c a l cu le r 
ce que nous aurons besoin en foin, pâ­
tu rage , succulents et céréa les pour a s ­
su re r une rat ion a l imenta i re balancée 
avoi r une idée assez j u s t e des rende­

ments probables d e s différentes cul­
tu res su r sa ferme e t enfin détermi­
ner la g r a n d e u r que l'on ré se rve ra à 
chacune des product ions végé ta les 
a f in d e s a t i s f a i r e aux besoins du 
chepte l . 

P o u r dé t e rmine r la superf ic ie de 
telle ou telle cu l tu re , il e s t bon dp 
conna î t r e certaines données qui peu­
vent nous gu ider «Unis ce t r ava i l . Or , 
voici ce ipie nous recommandons pour 
une ferme bien cultivée, assez fer t i le , 
dont l ' industr ie la i t iè re et la produc­
t ion du porc cons t i tuen t la base de 
l ' explo i ta t ion . 

1—Un a r p e n t de rac ines four ragè­
res par 10 vaches là où il se fa i t de 
l ' ens i lage et un a rpen t de rac ines pa r 
5 vaches là où il n'y u pas d ' e n s i l age . 

2—Lorsqu ' i l y a possibil i té (le cul t i ­
ver le blé d ' I n d e fourrager pour l'en-
s i l l age , nous recommandons ce t t e cul-
tu r c raison d ' un a r p e n t pa r 3 à 
•1 vaches l a i t i è res . 

3 — L e s g r a i n s devra ien t ê t r e cul t i ­
vés sur une base de 1 à l ' - j a rpen t 
p a r vache dans la plus g r ande par t ie 
de la province. 

•1—Nous recommandons éga l emen t 
2 à 2',-i a r p e n t s en foin e t environ 
1% a rpen t en p â t u r a g e p a r vache la i ­
t i è re . 

P r é p a r é d ' a p r è s ces données, un 
plan de cu l tu re devra i t f ou rn i r tous 
les a l imen t s de base et la plus g rande 
pa r t i e des concen t rés pour tout le 
t roupeau , ce qui r ep résen te pour une 
t e r r e moyenne , 3 % à -1 a r p e n t s eu 
cu l tu re p a r uni té an ima le ou G ù 7 
a r p e n t s en cu l tu re p a r vache l a i t i è re . 
Au besoin il f a u t consu l te r son a g r o ­
nome. Celui-ci peut donner de pré­
c ieux consei ls s u r le choix des va r ié ­
tés de g r a i n , l 'emploi des e n g r a i s chi­
miques e t des amendement s calcaires, 
etc . I l peut auss i aider à p r épa re r un 
plan u t i l i s an t toutes les pa r t i e s de la 
f e rme de façon n en r e t i r e r le plus de 
prof i t . Il e s t là pour vous a ider et 
é tud ier avec vous vos problèmes e t 
toutes les ques t ions d ' ag ronomie- ap­
pliquée. Pourquoi ne pas s 'en s e r v i r ? 

Donc , met tons-nous à l 'oeuvre dès 
ma in t enan t , n 'a t tendons pas au prin­
t emps . Ré f l éch i s sons su r tous les moy--
ens dont nous disposons pour s 'assu­
r e r tous les a l imen t s busiques nécessa i ­
res à l ' a l imenta t ion de nos t roupeaux 
e t t r a çons not re plan de cu l tu re . 
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La classification des troupeaux 
Par J. R. PROULX 

Précieux moyen d'amélioration pour les éleveurs en ce 
qui concerne la sélection des types les plus désirables 

SlES services rendus à l'agricul­
ture pnr les éleveurs d'animaux de 
race ne sont peut-être pas toujours ap­
préciés à leur pleine valeur. Le rôle 
de ces cultivateurs d'élite est analogue 
à celui des nmélîorateurs île plantes. 
Kôle souvent ijrnore, niais combien 
utile! Où en serait notre agriculture 
s'il ne s'était trouvé des chercheurs, 
qui à force de patience et d'expériences 
..rit réussi à créer des variétés nou­
velles plus précoces, plus résistantes 
:aix maladies, d'un meilleur rende­
ment-, d'une plus grande valeur com­
merciale? Il ne faut pas oublier en 
effet que la plupart des plantes culti­
vées actuellement tirent leur origine 
d'espèces sauvages, 

II en est de même des animaux do­
mestiques. La formation de races plus 
productives, mieux adaptées au climat, 
aux conditions d'exploitation, est la 
suite logique de la domestication. Et 
le troisième pas, c'est l'amélioration 
d'un groupe d'individus en dedans 
•l'une même race. 

Il existe deux bases de sélection des 
animaux lait iers: l'apparence exté­
rieure (type) et la performance 
(rendement). La sélection basée sur 
!<• type a pratiquement servi à la for-
motion de toutes nos races laitières. 
Encore à l'heure actuelle la majorité 
des animaux laitiers sont choisis d'a-
près les caractères extérieurs. Sans 
doute, le rendement laitier et beurrier 
est un indice plus sur de la valeur 
économique des sujets d'élevage. Ce­
pendant, les deux méthodes ne s'ex­
cluent pas, mais se complètent. D'ail­
leurs, les jeunes vaches n'ont pas en­
core de production à leur crédit et 
parmi les adultes, on estime qu'il n'y 
en a pas plus de trois pour cent dont 
le rendement a été contrôlé. De plus, 
si important que soit le rendement, ce 
n'est pas le seul facteur qui contribue 
à donner do la valeur à un individu, 
surtout s'il s'agit d'un animal de race 
pure. 

La classification des troupeaux 
d'après le type, telle que pratiquée de­
puis quelques mois par l'Association 
Canadienne des Eleveurs d'Ayrshire 
fournira un précieux moyen d'amélio­

ration aux éleveurs, qui jusqu'ici ont 
été laissés à eux-mêmes en ce qui con­
cerne la sélection des types les plus 
désirables. D'où une réflexion fort à 
propos de monsieur Stanislas Cha-
gnoii, un des classificateurs officiels: 
"Nous sommes en retard! Que de 
temps perdu! Il y a vintrt-cinq ans 
(pie nous aurions dû adopter ce mode 
de classification." 

Voici en résumé, en quoi consiste le 
nouveau système. Tout d'abord, il est 
facultatif et s'applique seulement 
aux vaches enregistrées dans le 
"Herdbook" qui ont vêlé au moins une 
fois avant l'inspection. La classifica­
tion est faite par des inspecteurs ap­
prouvés et nommés par l'Association. 
Les vaches inspectées sont reparties 
en diverses classes selon la perfection 
de leur type. 

Excellent* — Celle qui dans l'opi­
nion de l'inspecteur a droit à 90% ou 
plus des points alloués par la table of­
ficielle de pointage. 

7'/>« bonne — Vache ayant mérité 
85% ou moins de 00% des points al­
loués par la table de pointage. 

Presque tien bonne (ou bonne), 
vache ayant mérité 80 ou moins de 
85% des points alloués. 

lionne — Vache ayant mérité 75 ou 
moins de 80'J des points alloués. 

Médiocre — Vache ayant mérité 70 
ou moins de 75% des points alloués. 

Pauvre—Vache ayant mérité moins 
de ~t)','r des points alloués. 

La valeur éducative de cette inno­
vation, dont il faut donner crédit à 
l'Association des Eleveurs de IIol-
steins, la recommande d'emblée aux 
propriétaires de troupeaux enregis­
trés. Ils y trouveront aussi un avan­
tage pécunier par l'annonce et la plus-
value ciui en résultera pour les sujets 
classés dans les meilleures catégories 
et leurs descendants. Entre deux su . 
jets également bien qualifiés au point 
de vue généalogie, mais dont l'un est 
classé lion et l'autre excellent, il peut 
y avoir plusieurs centaines de dollars 
de différence. Or, quel éleveur digne 
de ce nom n'a pas dans son étable une 
ou deux vaches très bonnes ou même 
excellentes? Dans les troupeaux ordi­
naires, ces sujets sont ignorés du pu-

DESCHAMBAULT J U L I A N A 
Grande C h a m p i o n n e Ayrsh i re à l 'Exposition Provinciolc de Québec en 1 9 4 3 . 
Elle e i t la fille de Deschombou l r S tor Suky b ien connue par s e r production» a n ­

nuel les c u m u l a t i v e ! . 

Si vous présentez 
ces symptômes 

D'INDIGESTION 
AC ID En* ( h y p e r c h l o r h y d r i e ) : 

Vous serez vite 

soulagée en prenant 
2 compr imés Phillips ou 2 cui l le rées à 

thé de lai t de m a g n é s i e Phil l ips. 

LE " P H I L L I P S " PROCURE 
U N S O U L A G E M E N T PRESQUE I M M E D I A T ! 

Si, après un repas, vous res­
sentez parfois un des malaises 
nommés ci-dessus, et si vous 
croyez que vous 'faites de 
l'acidité gastrique . . . 

prenez immédiatement 2 cuil­
lerées à thé de lait de magné­
sie Phillips une demi-heure 
après vous être levée de table. 

Ou encore — avalez deux pe­
tits comprimés Phillips, aro­
matisés à la menthe, tout 
comme on croque une pastille 
de menthe. 

•La rapidité de leur effet vous 

étonnera. Le lait de magnésie 
Phillips neutralise presque 
immédiatement l'acidité gas­
trique excessive — qui est la 
cause des gaz et aigreurs d'es­
tomac. L'appareil digestif est 
purifié, le mal de tête et le 
pyrosis disparaissent. On re­
voit la vie en rose! 

Procurez-vous sans ta rder le 
liquide Phillips ou les com­
modes comprimés Phillips, 
aromatisés à la menthe, qui 
ont le même effet. Mais exigez 
les mot anglais "Genuine 
Phillips" sur le flacon ou 
l'étui que vous achèterez à 
la pharmacie. (25c). 

LAIT DE M A G N E S I E 

PHILLIPS 
T A B R I C A T I O N C A N A D I E N N E 

LE T A B A C À C I G A R E T T E S 

DOUCEUR * Q U A L I T É - V A L E U R 
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RENSEIGNEMENTS 
Pour les cultivateurs de l'Est qui veulent 

acheter des grains fourragers de l'Ouest. 

G R A I N S D I S P O N I B L E S : 

BLÉ • AVOINE • ORGE 
MODE D'ACHAT 

Commandez par l'intermédiaire 
de votre marchand habituel.Le m a r ­

c h a n d peut c o m m a n d e r ces g r a i n s , 

vous en d i r e le coût et se c h a r g e r de 

tous les dé ta i l s d ' e x p é d i t i o n j u s q u ' à 

votre g a r e o u 

Commandez directement d'un fer­
mier d e l ' o u e s t . N ' o u b l i e z p a s 

(1) d e m e n t i o n n e r la s o r t e et la 

c a t é g o r i e de g r a i n d é s i r é , ( 2 ) d e 

spéci f ier q u e le g r a i n ne d o i t p a s 

avo ir p l u s de 3 % d e d é c h e t [dock­

age), et ( 3 ) s o y e z p r ê t s à a c c e p t e r 

le g r a i n à une c a t é g o r i e p r è s de 

celui q u e v o u s a u r e z c h o i s i . 

L e s a c h a t s a i n s i faits g a r a n t i s s e n t 

à " a c h e t e u r les d r o i t s aux p r i m e s , à 

l 'a ide au t r a n s p o r t et aux autres 

p a i e m e n t s p r o m i s p a r le g o u v e r n e ­

m e n t f é d é r a l s i l ' e x p é d i t i o n est 

c o n f o r m e aux r è g l e m e n t s . 

RENSEIGNEMENTS 
SUR L E S P R I X 

L e s p r i x p o u r l ' a v o i n e et l ' o r g e 

s o n t fixés au b o i s s e a u , p r i x m a x i ­

m u m (ou p r i x c o u r a n t s i ce lui-c i est 

i n f é r i e u r ) , b a s e en e n t r e p ô t à For t 

W i l l i a m o u P o r t A r t h u r . 

P r i x m a x i m u m p o u r l ' a v o i n e , 

5 l ] ^ c le b o i s s e a u ; p o u r l ' o r g e , 

6 4 % c le b o i s s e a u . 

C'est l 'acheteur q u i d o i t p a y e r le 

t r a n s p o r t , l es f ra i s d e c h a r g e m e n t , 

la c o m m i s s i o n et l ' a s s u r a n c e p o u r 

les r i s q u e s de g u e r r e . 

AIDE GOUVERNEMENTALE POUR L E S A C H A T S DE 
GRAINS FOURRAGERS 

1. Prime par boisseau— 1 y£ en octobre— \i en novembre— y& en 
décembre. 

2. Prime de 8c par boisseau sur le blé employé pour l'alimentation 
du bétail. 

3. Aide au transport des grains fourragers de Fort Will iam—Port 
Arthur à tous les points de l'Est du Canada. 

4. Tolérance de 3% de déchet (impuretés) afin d'activer l'expédition 
du grain. 

L I S E Z C E C I A T T E N T I V E M E N T 
Un wagon entier constitue une com­
mande minimum de grain. On tolère 
3 % de déchet sur les achats de grain. 
L'acheteur ne paie que pour 1 % de 
déchet; il ne paie rien pour la quan­
tité en plus de 1 %. 
Après réception du grain, l'acheteur 
doit s'adresser à l'Administrateur des 
fourrages concentrés, Edifice Con­
fédération, Ottawa, pour obtenir les 
formules nécessaires au rembourse­
ment des frais de transport et des 

primes payées par le Gouvernement 
fédéral. Conservez les pièces sui­
vantes: (1) La facture originale ou 
une copie de celle-ci signée par le 
vendeur. (2) La facture acquittée pour 
le transport ou l'avis d'arrivée des 
bureaux des chemins de fer. (3) Le 
certificat de classement du grain fai­
sant voir qu'il appartient à une caté­
gorie établie sous la Loi des Grains 
du Canada et qu'il ne contient pas 
plus de 3% de déchet {dockage). 

O F F I C E DU RAVITAILLEMENT EN PRODUITS A G R I C O L E S 

Ministère Fédéral de l'Agriculture, Ottawa 

Honorable JAMES G. GARDINER, Mlnltln 

blic agricole pour la raison quiis 
n'ont j ama i s paru aux grandes expo­
sitions. Que dis-je, l'éleveur lui-même 
souvent n'est pas en position du lc> 
apprécier à leur pleine valeur. N'a-t­
on pas signalé le cas d'éleveurs qui 
avaient laissé "dans leurs étables des 
sujets meilleurs que ceux amenés sin 
le terrain de l'exposition? Quant au 
publie acheteur, il y trouvera une pro­
tection additionnelle, car la progéni­
ture mâle de vaches "médiocres" est 
éliminée de l 'enregistrement, ainsi que 
les descendants mâles ou femelles des 
vaches classifiées "pauvres" . . Pat-
contre, une inscription sur le certificat 
d'enregistrement indiquera si la mère 
du sujet offert en vente est bonne, 
presque très bonne, très bonne ou ex­
cellente, choses que les connaissances 
zootechniques de l'acheteur sont sou­
vent impuissantes à distinguer. No­
tons ici qu'aucune vache ne peut être 
classée excellente avant d'avoir donné 
un second veau. 

On m'objectera peut-être: "Quel 
rapport y a-t-il entre la beauté d'un 
animal et s a productivité? N'a-t-on 
pas vu des vaches franchement laides, 
mais excellentes productrices?" Nous 
l'admettons, avec réserve cependant, 
car, dans de tels cas, leur laideur pro­
vient ordinairement de défauts si ap­
parents qu'ils font oublier certaines 
qualités capables d'expliquer leur ap­
titude à la production: bon développe­
ment de corps permettant l 'absorp­
tion et la digestion d'une grande quan­
tité de fourrage, volume et qualité de 
la mamelle, organe principal de- la 
sécrétion du lait, bon développement 
de poitrine, permettant a la vache de 
donner une production soutenue plu­
sieurs années de suite. 

Tous ces points essentiels sont l'ob­
jet d'un examen attentif de la part des 
classificateurs. De plus ceux-ci tien­
nent compte des qualités de détail qui, 
associées à celles déjà mentionnées, 
font toute la différence entre un sujet 
ordinaire et un sujet de choix. 

Lorsqu'une vache d'un bon rende­
ment ne paie pas d'apparence, ce n'est 
pas parce qu'elle est laide qu'elle est 
bonne productrice et il n'est pas im­
possible de combiner dans un même 
animal la beauté des formes et la 
productivité. 

L'aptitude à la production du lait 
dépend de plusieurs facteurs hérédi­
taires dont nous retrouvons les indices 
dans la conformation générale de l'a­
nimal. Les associations d'élevage dans 
la création de leur type modèle se sont 
efforcées d'y faire entrer les carac­
tères qui accompagnent généralement 
l'aptitude à la production. La plupart 
des auteurs admettent, en effet, qu'il 
y a corrélation entre la conformation 
de la bête et ses aptitudes. S'il en étai t 
autrement, comment pourrait-on ex­
pliquer l'existence de deux types ori­
entés vers des productions fort diffé­
rentes? Le type laitier et le type de 
boucherie. . Qu'une vache d'un bon 

ype laitier ne soit en réalité qu'une 
litière médiocre, la chose n'est pas 
npOssible, mais ce n'est là qu'une ex-
eption, surtout dans les troupeaux sé-
ectionnés depuis longtemps. 

En somme, nous ne voyons dans la 
'classification des vaches d'après le 
ype" aucun inconvénient, si ce n'est 

les nombreux déplacements qu'elle né­
cessitera, ce qui est peu de chose" en 
.-égard des avantages à en retirer: 
>our l 'Association, une amélioration 
dus rapide et plus généralisée de' la 
race qu'elle patronise; pour le pro-
lucteur, moins de tâtonnements dans 
;on travail de sélection; pour l'ache-
.eur, une garant ie de plus qu'il ne se 
.rompe pas ou n'est pas trompé. Ce 
l'est cependant pas une innovation 

.lestinée à remplacer les "records" de 
production, mais à les compléter. ' 1 ' 

J. R. PROULX 
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Maladies des porcelets 
ON croit généralement, mais bien à 
tort, que les porcs nés en hiver ou de 
bonne heure nu printemps, no sont 
pas profitables parce qu'en mauvaise 
saut'''. Il a pourtant été maintes fois 
prouvé n»" ' l , e simples précautions 
suffisent pour prévenir les maladies 
les plus répandues. 

Les autorités de toutes les par-
tirs du Canada s'accordent à dire que 
les causes principales des pertes chez 
les porcelets, en hiver, proviennent 
d'un réjr'nie alimentaire déficitaire; 
l'anémie, le rachit : smc. la paralysie 
de membres postérieurs, les convul-
sions, la cécité, l 'eczéma, les irrégula­
rités de la grossesse et la faim des 
porcelets due au manque de lait chez 
la mère, sont autant de symptômes 
«l'une déficience alimentaire. 

Cette année, nous devons faire face 
à une pénurie d'aliments prbtéiques. 
Si les protéines seules font défaut, les 
porcs profitent déjà moins v i t e ; si, 
.•n outre, d'autres éléments manquent 
dans la ration, il en résidtera des ma­
ladies graves. Il appert donc que nous 
.lovons prendre particulièrement soin 
d'éviter les maladies faciles à préve­
nir, comme celles résultant, par exem­
ple, d'un manque de fer ou de vita­
mines. Nous devons utiliser tous les 
produits laitiers disponibles pour l'ali­
mentation et faire ample usage de 
suppléments choisis pour améliorer la 
valeur des grains de ferme. 

Une erreur commune est de néjrli-
ger la true en gestation. La future 
mon; a grand besoin de. minéraux et 
de vitamines. Un mélange de matières 
minérales, fa i t de pierre à chaux mou­
lue, de sel, de sulfate de fer et d'iodu-
re de potassium, devra entrer dans la 
.•(imposition de ses moulées dans la 
proportion de 3%i En plus, elle rece­
vra une ration quotidienne de 2 cuil­
lerées à thé d'huile de foie de morue. 
Si elle est privée de ces substances, 
us porcelets naîtront faibles et' rece­
vront, au début Je leur vie, un lait 
trop pauvre en vitamines. 

La loge pour la mise-bas devra être 
bien nettoyée. On en couvrira le plan­
cher d'une bonne lit ière de paille pro­
pre. On aménagera dans un coin un 
abri bas où les nouveaux-nés pour­
ront se réfugier à la chaleur sans 
danger de se faire écraser. Au bout 
de 24 ou -18 heures, chaque porcelet 
recevra une dose de fe r réduit; la 
quantité à administrer correspond à 
la grosseur d'une tablette d'aspirine. 
Du dépose la potion sur la langue de 
l'animal à l 'aide d'une cuillère. On 
répétera le trnitement une fois par 
semaine jusqu'à ce que les porcelets 
prennent de la nourriture solide. Des 
mottes de terre arrosées de sulfate 
de fer constituent aussi un préventif 
excellent contre l 'anémie, excepté du­
rant les gros froids. Toutefois, il est 

A V O T R E S E R V I C E 
Si la maladie attaque l'un de vos 
animaux n'hésitez pas à nous écrire. 
" L e HuIlot in des Agriculteurs" a 
retenu les services d'un vétérinaire 
d'expérience pour répondre à toutes 
les questions de ses abonnés. Ce 
spécialiste vous donnera dans le 
plus bref délai possible de précieux 
renseignements sur les moyens de 
combattre la maladie dans votre 
troupeau. Ce service G R A T U I T est 
offert à tous les abonnés du "Bulle­
tin des Agriculteurs". Il suffit de 
décrire aussi complètement que 
possible les symptômes de la ma­
ladie, de donner son nom et son 
adresse et d'inclure un timbre de 
4 cents avec sa lettre. Notre spé­
cialiste est toujours à votre service. 

toujours préférnble d'administrer des 
doses individuelles de fer réduit, au 
moins les premiers jours. 

La ration de la truie doit contenir 
12% de supplément protéique. La 
quantité totale de nourriture servie 
doit augmenter de jour en jour afin 
de prévenir une baisse dans la produc­
tion du lait. N e servez pas les porce­
lets avant qu'ils aint atteint sept se­
maines. Autrement, ils seront très sus­
ceptibles aux maladies. Les jeunes 
porcs en croissance ont besoin de lait 
en abondance ou de supplément pro­
téique, ainsi qu'une bonne portion 
d'huile (ie foie de î.iorue. 

A moins que les moyens préventifs 
dont nous venons de parler 
ne soient pris, la médecine vétérinaire 
ne peut être d'un grand secours pour 
l'éleveur. Un animal qui souffre d'ané­
mie grave ou de tout autre maladie 
par défaut est très susceptible aux 
maux de tout genre. I l est plus facile 
de les prévenir que de les guérir. 

Dans l'achat d'une substance pré­
ventive, telle que l'huile de foie de 
morue, par exemple, on doit considé­
rer la quantité de vitamines A et D 
qu'elle contient plutôt que le prix. Un 
supplément bon marché qui peut rem­
placer partiellement l'huile de foie de 
morue, c'est le foin de luzerne; utili­
sez-le lorsque c'est possible. 

On peut prévenir li* pneumonie des 
pores par la vaccination. Lorsque la 
maladie a déjà été signalée sur une 
ferme, on doit demander au vétérinaire 
de vacciner tous les animaux. 

La diarrhée jaunâtre des porcelets 
est quelquefois difficile à guérir. Tout 
de même on peut rétablir bien des ma­
lades en diminuant la ration de la 
truie pour une couple de jours, et en 
ajoutant un peu de soda à pâte dans 
son eau. 

L'élevage des porcs en hiver, lors­
que bien conduit, est profitable. 

CONSEILS S A I S O N N I E R S 

Maintenant que nos chevaux ne se 
nourrissent que de fourrages secs, il 
nous faut porter une attention spé­
ciale à ceux qui manifestent des symp­
tômes de "souff le" . Cette maladie ca­
ractérisée par l'essouflement rapide 
et la difficulté à respirer au travail , 
ne peut se guérir . On peut toutefois 
en atténuer les effets, en diminuant 
la quantité de foin sec servi aux su­
jets malades et en augmentant leur 
ration d'avoine. Un cheval au repos 
recevra chaque jour un gallon de son 
de blé, et deux ou trois poignées 
d'avoine à chaque repas. I l est quel­
quefois avantageux de lui servir, du­

rant quelques jours, une ration quo­
tidienne d'une cuillerée à thé d'iodure 
de potassium, niais le meilleur des 
traitements consiste dans un régime 
alimentaire soigné et l'abstention aux 
travaux durs. Prenez bien soin de ne 
pas exposer les animaux à l'infection 
des voies respiratoires; l'humidité, le 
froid excessif et le contact avec des 
chevaux malades sont à éviter. Don­
nez-leur de l'eau ayant les repas. 

Continuez si éviter la mammite chez 
les vaches. Isolez les animaux qui ont 
le pis malade et faites-en la traite 
après les autres. Evitez les blessures 
aux trayons. 

FAITES DE L'ARGENT AVEC 

DU BÉTAIL HOLSTEIN 
Tout homme qui élève du BETA IL H O L S T E I N - F R I E S I A N de 

première qual i té, qu' i l soit propriétaire d 'une ferme modeste 

ou d 'un vaste établissement agricole peut récolter de larges 

bénéfices par la vente d 'an imaux de bonne l ignée. 

Lors d 'une vente d 'an imaux consignés tenue le 26 ma i , 1943 

une génisse de l'année fut vendue pour $2 ,500 et c inquante-

sept têtes rapportèrent une moyenne de $608 .00 par tête. 

A l'occasion d 'une vente privée, un éleveur de l'Est de L 'On ­

tario vendait récemment 5 têtes de son propre élevage pour 

la somme de $7 ,500 . 

LIQUIDATIONS SENSATIONNELLES 
DE TROUPEAUX 

M o u n t Victoria — juin 1942 — 68 têtes furent vendues pour 

une moyenne de $1 ,925 .00 par tête — La femel le qui fut 

vendue le plus haut prix rapporta $6 ,500 .00 

Dunloggin — octobre 1943 — 2 0 9 têtes furent vendues pour 

une moyenne de $1 ,837 .000 par tête — La moit ié de l'in­

térêt d 'un taureau élevé au Canada fut vendue pour 

$13 ,000 .00 . 

LA M E M E C H A N C E S 'OFFRE A V O U S 

L'Association Holstein-Friesian du Canada 
B R A N T F O R D O N T A R I O 

Lorsque vous écrivez aux annonceurs, veuillez mentionner 

Le Bulletin des Agriculteurs 

L A M E S OR T O N D E U S E S A I G U I S E E S 
Les lames de T O U T K S M A R Q U E S peu­
vent être remises à Deu£ si on les envoie 
û ^ nuire usine île Toronto afin qu'elles 
soient aiguisées. Service rapide* travail ga­
rant]. 

Lames de tondeuses pour chevaux 
rhurunr 40c 
In paire 75c 

lonrieuses de barbier ln l.nmi'<> iU> 
paire ... 

I.nnirs de 
lu paire 

I n l l l r . n u 

tondeuses pour moutons 

10c Peignes 

75C 

35c 

Envoyés les 1. mes pur colis postal. Indi­
ques votre adresse ainsi que la nôtre sur le 
paquet. Envoyez lettre d'instruction et la 
remise et incluez frais de î>oste pour re­
tour. 

F L E X I B L E S H A F T CO., L T D . 
341 Weston Kd. S.. Toronto, Ont. 
Fabricant s de* fameuses tondeuse* 

Stewart pour mouton et bétail. 

c & (Bidkibî 

de A ChpikuîhiUiÂ 

Vous tient au courant des 

nouvelles conceptions agri­

coles, les consultations vété­

rinaires vous seront d 'un 

précieux secours, envoyez 

votre abonnement sans tar­

der et ne vous pr ivez pas de 

l'aide que vous apporte le 

seul magaz ine a g r i c o l e 

français d 'Amér ique . 

HEMORROÏDES 
Essayez ce fameux t ra i tement 

combiné interne et externe 

Ou que vous demeuriez — quel que soit vo­
tre Aire ou votre occupation — si voua souf­
frez des hémorroïdes, nous désirons que vous 
essayiez le traitement combiné interne de 
PORC sous forme de comprimé. Non seulement 
cette méthode arrête ln douleur promptement 
mais des lettres de reconnaissance témoignent 
qu'elle apporte un sou lacement rapide. 

"Je ne «aurais trop 
louer votre remède. 11 y 
a déjà quatre ans que 
j 'a i suivi ce traitement 
et je n'ai jamais ' eu de 
rechute. Je ne crois pas 
que personne ait soul-
fert plus que mot avant 
d'avoir employe ce re­
mède.'* Frank Harce, 
1302 Ave C o l u m b i a . 

F R A N K MARGE T r * H < C , B * 
Nous voulons envoyer ce traitement spécia­

lement à ceux qui croient leur cas désespéré. 
Même les ras les plus grave» et les plus an­
ciens bénéficient de ce traitement. Kmployë 
a\ec Nuccèft depuis 50 ans. 

Ne retardez pas un jour de plus. Ecrive/, 
maintenant. N'envoyez pas d'argent. Foster 
simplement le coupon ci-dessous, aujourd'hui 
même-et un paquet d'essai gratuit vous sera 
envoyé dans une enveloppe sans identification. 

C O U P O N D ' E S S A I 

GRATIS F o u r prouver nos 
avancés, nous vous 
enverrons prompte­
ment* dans une enveloppe sans Identifica­
tion V.T généreux approvisionnement de ce 
traitement. Postez le coupon A UJOUR-
W Î IUI . 
K. R. PAGE CO., Dept . 31K4 
Toronto, Ont. 
Nom „ '. ; « . : 
Adresse „ « 
Cité Prov 
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C U L T I V A T E U R S ET 
TRAVAILLEURS A G R I C O L E S ! 

Si votre travail de ferme se ralentit 

l'hiver, vous êtes requis alleurs dans 

des emplois essentiels 

pénurie de bois de chauffage peut ('-Ire 
sérieuse pour notre population. Le manque 
de billots cl d'autres produits nécessaires île 
la Forci menacerait notre effort de guerre. 
C 'est pourquoi tout homme qui n'est pas 
nécessaire sur la ferine durant l 'automne et 
l 'hiver devrait s'offrir pour travailler dans 
le> bois jusqu'à ce que l 'agriculture 
requière de nouveau ses services. 

Les cultivateurs dans des emplois essentiels 
durant la morte-saison agricole pourront 
retourner sur la terre lorsque nécessaire. 
De plia, ceu.r qui ont obtenu un ajourne-
vient militaire ne .seront pas appelés tant 
qu'il» occuperont. au cours de la morte-
toison de la forme, un emploi essentiel 
approuvé. 

Répondez immédiatement à cel a p p e l 
d ' i m p o r t a n c e vitale. 

l'mir plus de renseignements adresscz-vousi 

UH p l l l - proche BUREAU DE P L A C E M E N T ET 

bu SERVICE SÉLECTIF ou 

au plus proche ACIIONOME DU M I N I S T È R E 

PROVINCIAL DE [ / A G R I C U L T U R E nu 

à votre C O M I T É LOCAL DE P R O D U C T I O N 

ACRICOLE 

S E R V I C E S E L E C T I F N A T I O N A L 

MINISTÈRE DU T R A V A I L 
1Jl Ml ' l l l i l . l MlTCllEtX, 

ministre rfll Travail 
A. MM.NA.MAIIA, 

directeur du Service lélecti/ national 

P Q - A 1 - F 

depuis 

activités tlu cordi­

aux 

Première séance: 
1 ° Rapport dos 

di puis les débuts. 
a) Comptabilité. 
b) N'ombre de sujets exposes 

expositions locales. 
c) Qualité dos sujets . 
d) Nombre de membres qui ont ter­

miné leur projet. 
e) Nombre de séances d'étude, etc. 
2 ° L'individu et ses caractères in­

dividuels. 
a) Morphologiques. 
b) Physiologiques. 
c) Pathologiques. 

Deuxième séance: 
t° Coopération. 

Définition 
Principes essentiels. 
Les caractères sexuels . 
Mâle. 
Femelle. 

L E S J E U N E S E L E V E U R S 

" R a p p o r t s 

Programme d'étude 
Par ALBERT DESROSIERS 

C E R C L E DE D E U X I E M E A N N E E 

les it 
des 

•buts 
île et les aliments". 

activités du cercle 
: la génétique ani-

a) 
b) 

des sujets défec-

a) 
b) 

Troisième séance: 
1° Organisation de la forme. 
a) En vue d'une plus grande pro­

duction d'aliment nécessaire à 
une bonne transformation. 

b) Pour une meilleure répartition 
des cultures. 

2" L'aliment. 
a) Définition. 
b) Composition des aliments. 
c) Sources alimentaires. 
d) Classification des aliments. 

Quatrième séance: 
1 ° L'hérédité. 
a) Définition. 
b) Transmission des caractères. 
c) Hérédité prépondérante. 
d) Hérédité bilatérale. 

(Loi de Galton et Lois de Men­
del). 

2 3 Concentrés. 
a) Concentrés hydrocarbonés, défi­

nition, ex.: 
b) Concentrés azotés, définition, 

ex. : 

Cinquième séance: 
1 ° La race. 
a) Définition. 

b) Causes de formation des races. 

2" Fourrages. 
a) Hydrocarbonés : Définition, ex.: 
b) Azotés: Définition, ex.: 

Sixième séance: 
1 ° Consanguinité. 
a) Définition. 
b) Directe. 
c) Indirecte. 
2° Succulents. 
a) Définition. 
b) Rôle dans la ration. 
c) Classification des succulents, ex : 

Septième séance: 
1 ° Sélection. 
a) Définition. 
b) Méthodes. 
c) Elimination 

tueux. 
d) Connaissance des caractères de 

races. 
e) Appareillcmont de la conforma­

tion et aptitudes. 

2° La valeur d'une lionne ration. 
a) Principes bruts. 
b) Principes nutritifs. 
c) Unités nutritives. 
il) Unités nutritives totales, 
e) Relation nutritive. 

Huitième séance: 
1° Croisement. 
a) Définition. 
b) Modes. 
c) Continu. 
il) Alternatif, exemples. 

2" Formule modèle de mélange d'en­
grais alimentaires. 

a) Les aliments de base, (nombre 
minimum ) . 

b) Un minimum d'unités nutritives 
totales. 

c) Le pourcentage de protéine di­
gestible recoin ma tillable. 

d) La pesanteur à la pinte. 
e) La matière minérale minimum. 
f) La quantité de fibre maximum. 
g) La matière grasse. 
h) Le degré de mouture. 

C E R C L E D E T R O I S I E M E A N N E E 

Première séance: devra Être emplo­
yée à une récapitulation des études 
Iles deux premières années. Nous re­
commandons de faire cette récapitula­
tion au tableau noir, sous l'orme de 
schéma. Après quoi, nous ferons 
passer un examen aux membres. Ceci 
permettra au propagandiste de se 
rendre bien compte de la valeur do 
son enseignement, et de mieux pré­
parer le programme de la troisième 
année. 

la l u z e r n e ' Le 

VOLAILLES VIVANTES ET ABATTUES, OEUFS 
Marché considérable pour oeufs. Demande aussi très 
forte pour poulets, poules. Expédiez-nous tout ce que 
vous avez , nous payons les meil leurs prix. 

E D . S Y L V A I N , Enrg . 48 rue C h a m p l a i n , Québec, P .Q. 

Deuxième séance: 
1 ° Qu'est-ce que 

loin île trèfle? 
:i) Plantes précieuses pour la pro­

duction laitière et le jeune bé­
tail. 

b) Condition de succès. 

2° Le contrôle laitier. 
a) But. 
b) Avantages. 

lYoisièmc séance: 
1 ° Le taureau laitier. 
a) Choix du taureau. 
b) Les qualités extérieures. 
c) La' généalogie. 
d) La classification. 
e) Les autres facteurs à considérer. 

2° Le soin et l'alimentation des 
taures. 

a) A l'étable. 
b) Au pâturage. 
c) Saillie des taures. 

d) La préparation au vêlage. 

Quatrième séance: 
1 " Soins de la vache laitière. 
a) Comment la faire tarir. 
b) Soins avant le vêlage. 
c) Soins après le vêlage. 
d) Régularité de la traite. 
e) Fréquence des traites. 
f) Traite à la main, à la machine, 

propreté, douceur, exercice, etc. 

2° La valeur des concours d'exper­
tise. 

a) local. 
b) Régional, 
c) Provincial. 

Cinquième séance: 
1° Alimentation de la vache laitière, 
.a) Exigences en principes nutritifs. 
b) Eléments minéraux. 
c) Aliments convenables: fourra­

ges, concentrés, succulents. 
d) Clef des mélanges. 
e) Nombre de repas. 
f) Ordre dans lequel les aliments 

doivent être servis. 

2° Les pâturages. 
ii) Importance des bons pâturages. 
b) Organisation et administration 

des pâturages. 
c) Administration des pâturages 

permanents. 
d) Fertilisation des pâturages. 

(Lire la suite ù la paye 2(1) 
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La génétique avicole. 
(Lire ici la suite de la page 1 1 ) 

L E T A B L E A U S U I V A N T D O N N E U N E IDEE 

D E L A V A L E U R DE C E T ESSAI DES SOEURS 

onto 
it de 

de la poule 
ses soeurs 
2.')0.:J 
2 0 1 . 0 
1 9 1 . 6 
1 0 8 . 5 

viabilité 

l u . ! de production 
(les filles 

215.1 
213.0 
2 0 5 . 0 
139.2 

Californie 
Taylor & Lorncr 

On :i réalisé depuis longtemps que 
facteur mor ta l i t é abaissai t de beau­

coup le revenu dans 
Les chiffres suivants 

les poulaillers 
le démontrent 

• inventaire de 
mortal i té 

1 1 % 
19 
M2 

t 'ont de production 
d'une doz. d'oeufs 

1 0 cents 
1 8 
2 0 

Michigan 

Une a u t r e observat ion mont re qu'il 
y a une relat ion en t r e la mortal i té 
durant la période délcvngc et la mor-

Mortali té durant 

Ia l i té du ran t la période de ponte, 
plus de chiffres donnés plus haut , 
voici d 'aut res . 

Mortalité d u r a n t 
la croissance 

1 4 % 
2 7 . 7 % 

période de ponte 
7 . 3 % 

1 5 . 2 % 
2 8 . 2 % 

.M iuhigan 

En face de ces cons ta ta t ions , la pre­
mière réact ion se ra i t s a n s doute une 
campagne d 'hygiène et de sélection 
: o u r la v igueur . C'est ce qui fut fait , 
mais les r é su l t a t s ne fu ren t pas ce 
qu'on en a t t enda i t . On se livra donc 
à dis études su r la possibilité de sé­
lectionner des lignées rés i s tan tes aux 
maladies. 

Il avai t déjà été démontré par 
Fru teur (d iph té r i e ) , Rober ts et Card 

pullorose) et L a m b e r t ( typhose) , 
qu'il é ta i t possible de créer des lignées 
résistantes à cer ta ines maladies bac­
tériennes. En ces dern iè res années, 
1 s ' e s t fai t beaucoup de t ravai l su r 

la résis tance à la leucose, cette mala­
die aux mult iples formes, qui a t a n t 
ravagé les g r a n d s poulai l lers . Les ob-
servations fa i tes à Cornell , en Cali­
fornie, dans l ' Iowa, l ' idaho . la Caro­
line du Nord, et a u t r e s endroi ts , ont 
mutes démont ré que la rés is tance à la 
leucose a une base génét ique. Les 
croisements en t r e l ignées rés is tantes 
et susceptibles l 'ont conf i rmé. 

Il n'y a donc pas seulement une 
question de milieu et d 'hygiène dans 
le contrôle des maladies , il y a la ré­
sistance héréd i ta i re . La meilleure fa­
çon d'isoler des l ignées résis tantes 
c'est d 'employer comme reproducteurs 
l"s individus de familles non affectées 
et non pas seulement ceux qui se mon­
trent r é s i s t an t s . Eii d ' au t re s mots, 
ici aussi , l 'essai de p rogén i tu re donne 
Ks meilleurs r é su l t a t s . 

Hut t , à Cornell , a créé une lignée 
ivsis tante à la leucose. en qua t re gé­
nérat ions, il ava i t abaissé le pourcen­
tage de mor ta l i t é de G-l à 3 8 . 

A la Stat ion Expér imenta le de l'i­
daho, en 7 ans , on a rédu i t la morta­
lité de 4 4 . 6 9 ! à 3 . 5 % . 

On pour ra i t ci ter de multiples ex­
emples du même genre . 

Un point impor t an t à souligner, 
• 'est que l 'absence de maladie dans 
un t roupeau ne signif ie pas né­
cessairement rés is tance. Au con­
t ra i re , l 'absence totale de maladie 
peut même la isser soupçonner une 
grande susceptibi l i té . 

A l 'Univers i té de Cornell , on acheta 
des sujets de q u a t r e éleveurs diffé­
rents dont les t roupeaux étaient pra­
tiquement exempts de maladie . On 
observa une mor ta l i t é beaucoup plus 
• levée chez les suje ts de ces t roupeaux 
que chez ceux a p p a r t e n a n t aux lignes 
résistantes. 

.Vous-mêmes à l 'Ecole d 'Agr icul ture 
(le Stc-Anne, nous avons des groupes 
de Leghorn blanches e t de New 
Hampshire Rouges p ra t iquemen t ex­
empts de leucose. Au con t ra i re , notre 
groupe de P lymouth Rock B a r r é , que 
l'on renouvelle en g r a n d e par t i e avec 
ues sujets p rovennnt d'oeufs de la 
Mal ion Expér imenta le , a depuis quel­
ques annécs \une mor ta l i t é t rès élevée. 

N'ous l 'a t t r ibuons en g rande par t ie au 
fait (pie le t roupeau de la Station Ex­
périmentale a toujours été exempt de 
leucose. Lorsque les sujets de cette 
lignée a r r iven t chez nous, un endroit 
où on a beaucoup souffert de la leu­
cose, ils n 'ont aucune résistance. 

Production de chair 
Plusieurs facteurs hérédi ta i res af­

fectent la production de chair chez les 
poules. En plus du poids, ce sont : 
la rapidi té de croissance, l 'utilisation 
des al iments , l 'emplumcment rapide , 
et la bonne conformation. 

Les producteurs de poulets de gri l , 
dans le Delaware et le Maryland, ont 
souvent remarqué des var ia t ions dans 
la rapidi té de croissances de diffé­
rentes lignées de poulets dans la 
même race. A la Stat ion Expérimen­
tale de ( 'Indiana, on a créé deux li­
gnées de P. R. IL différant beaucoup 
dans leur taux de croissance. 

Lignée 
A 
H 

Poids à 
12 semaines 

1 3 3 ' ; 
1 0 0 % 

Matur i té 
0 . 5 l ivn 
3.5 

Les éleveurs du»I)elaware ont aussi 
observé que différentes lignées va­
r ient dans leurs exigences en aliments 
pa r livre de gra in , soit en moyenne 
en t re 1 0 et 1 3 livres pour des poulets 
de 3 l ivres. 

L'emplumcment rapide est associé à 
une croissance rapide. Il a une 
grande importance dans la production 
des poulets de gr i l . On peut fa i re 
les observations sur l 'emplumcment 
rapide à la naissance ( longueur des 
chicots et nombre de secondaires) , à 
1 0 jours et à 8 semaines. C'est un 
caractère récessif et lié au sexe, et il 
e s t utilisé dans les croisements pour 
la distinction du sexe à un jour . 

La conformation a une relation 
étroite avec la production de la chair . 
Malheureusement on dispose de t rès 
peu de données sur son hérédité. Le 
problème à solutionner est de t rouver 
comment l 'apprécier, la mesurer . L'es­
sai de progéni ture devrait j e t e r beau­
coup de lumière sur ce carac tère . Il 
y a aussi les caractères éclosion, qua­
lité des oeufs, sur lesquels on pour-
rail aussi s 'étendre longuement. Nous 
n'avons malheureusement pas l'espace 
voulu pour le faire. 

,le voudrais conclure par quelques 
notes su r l'essai de progéni ture . 

Permettez-moi de répéter que sans 
l'essai de progéni ture on ne peut es­
pérer une grande améliorat ion dans 
nos t roupeaux. Les éleveurs K.O.P. 
devraient tous faire de l'essai de pro­
géni ture s'ils veulent profi ter de l 'ar­
gent et du temps qu'ils dépensent 
dans leurs t roupeaux. On me r ap -

(Z/ii'd la suite à la page 24) 

fwmk 

QUAND LA 

DEMANDE 
EXCÈDE 

L'OFFRE 

Il n y n i|ii un moyen équitable de procéder quand on 
ne peut iras combler la demande — distribuer le plu» 
justement possible les produits disponibles. 

f? 6?*. cc. '>w n o u s foison* a v c c l'approvisionnement 
limite de temps de k-uerre d'Equipement de Ferme 
rairuanks-Morse. Dos qu'une quantité en est dispo­
nible, elle est aussitôt répartie entre tous les détail­
lants F-M. proportionnellement » leur» achats en 
temps normaux. 

Alors, si vous aves besoin d'équipement neuf, rap-
l.clex-vous nue le détaillant F-M reste votre meilleure 
M i u r e e d approvisionnement. Consultez-le maintenant 
Ml ne peut pas vous fournir immédiatement cc que 
vous desirez, votre de­
mande recevra première 
considération quand ar­
rivera la prochuine li­
vraison. 
IHK CANADIAN FAIR­
BANKS - MORSE: CO. 
LIMITED. Saint Jean, 
N.B. — Montréal —To. 
routo — Winnipeg — 
Vancouver. 

S Y S T E M E S D ' E A U 
et P O M P E S A BRAS 

Il n'y .i pus de restrictions 
Mir l'achat de pièces de 
rechange ou de rem­
placement. Le détaillant 
F-M sera heureux du vous 
• infer à c o n s e r v e r voire 
rquipement actuel .-n p-ir-
f-u'ic condition. 

B A L A N C E S 

I 
M O U I . A N G E S A MAR. 
T E A U X et M O U L A N -
G ES POUR G R A I N S 

U N l l b b D'ECLAI . 
RAGE E T D E FORCE 
M O T R I C E et PII.F.S 

M, 

M O U L I N S A V E N T 

VENT 

ÉQUIPEMENT PE FERME 

Il n'y a aucun doute que lo voloi l le à laquel le 
l'on sert de la moulée de ponte " M i r a c l e " produit plus d'oeufs 
durant la bonne et la mauva ise saison. C e c i a été prouve des mi l l iers 
de fois et plusieurs av icul teurs rapportent j usqu 'à 2 O 0 ' ' é d 'augmentat ion. 
Lo moulée de ponte " M i r a c l e " donne de mei l leurs résultats parce qu'el le 
contient des ingrédients de la p lus haute quol i té, mélangés scient i f ique­
ment dans de justes proportions. Pourquoi ne pas servir cette moulée à 
votre troupeau dès maintenant et vous prouver à vous-mêmes que la 
vola i l le paye mieux avec la méthode " M i r a c l e " . 

M O U L E E D E P O N T E & S U P P L E M E N T DE M O U L E E DE P O N T E . 

0GILVIE FLOUR MILLS C O M P A N Y 

L I M I T E D 
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Introduction d'animaux chez les colons 
Avantages offerts aux colons de toutes les parties de la Province pour 

leur aider à s'acheter les an imaux indispensables aux besoins de leur famil le 

X 1010. le minis tère de la Co­
lonisation demandai t et obtenait un 
budget spécialement a t t r ibué à l'in-
troduction des an imaux chez les co­
lons. Au lieu d 'offr ir des primes aux 
colons pour les dédommager de l 'achat 
de tel ou tel an imal , le Ministère se 
const i tuai t l ' in termédiaire en t re le co­
lon et le vendeur. E t pour g a r a n t i r la 
quali té des sujets à acheter , il eut re­
cours aux bons offices des techniciens 
spécialistes du minis tère de l 'Agricul­
tu re . _ 

Grâce à ce t rava i l exécuté en colla­
boration avec les officiers de l 'Agri­
cul ture , il y eut possibilité de t r ans ige r 
avec les meilleurs cu l t iva teurs des di­

verses régions d'élçyage. 
Voici un aperçu sommaire du t ravai l 

poursuivi depuis -1 a n s : 

Vaches laitières 

Le colon débourse $25.00 p a r vache 
en 1940 et 1941 et $30.00 en 1042 et 
1943. L 'agronome local est chargé de 
recueillir les a r g e n t s dans les limites 
de son dis t r ic t et il f au t un minimum 
de C ou de 12 vaches pour le même 
point de l ivraison, su ivan t que le 
t r an spo r t est effectué par camion ou 
p a r t r a in . Aussi tôt qu 'une telle de­
mande groupée est reçue à Québec, une 
commande est a lors placée et les 6 ou 

12 vaches sont expédiées à l 'endroit 
désigné. 

Le minis tère de l 'Agr icu l tu re met 
g ra tu i t emen t ses techniciens agricoles 
au service des colons pour l 'achat de 
ces vaches et il paie en plus, toujours 
à t i t re g r a t u i t , toutes les inspections 
et les épreuves de sane; des vaches 
achetées. Ces an imaux sont ensuite 
t r anspor t é s pa r camion et par t r a in 
dan? la paroisse même où résident les 
colons intéressés. Il est à r emarquer 
que le colon-acheteur n'a toujours dé­
boursé que $30.00 et la vache qu'il re­
çoit coûte au minis tère de la Colonisa­
tion de $70.00 à $100.00 su ivant les 
da tes d 'achat . Comme on le conçoit 

facilement, de tels a v a n t a g e s dépas ­
sent de beaucoup les cadres d 'une pr i ­
me de $20.00 ou $25.00 et nous avons 
la cer t i tude que le colon reçoit un bon 
animal . En procédant a ins i , not re Mi­
nis tère a contr ibué à l ' introduct ion 
d e : 
45G vaches en 1040 au 

coût de $15.G80.5i; 
5G5 vaches en 1941 au 

coût de 24,153.32 
314 vaches en 1942 au 

coût de 15.939.25 
(Les r a p p o r t s de 1943 encore in­

complets la issent prévoir une forte di­
minution à cause de l ' exhaussement 
des prix et de la r a r e t é des v a c h e s ) . 

H s H K l l 

Un groupe d'agnelles à destination des colonies. Groupe de bons béliers 

Un char de vaches au départ. Les génisses avant leur chargement. 
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Un chargement de 12 chars, soit 350 génisses en partance pour l'Abitibi. 

Génisses 

Grâce B U t r ava i l o rgan i sé par le 
ministère de l 'Agr icu l tu re et le Mi­
nistère de la Colonisation, il a été pos­
sible tie p rocu re r aux colons de bon­
nes génisses âgées de 2 à I! mois, pro­
venant de vaches saines et de tau­
reaux pur - sang . Un maximum de deux 
bénisses p a r colon est alloué, niais en 
pra t ique une seule- est accordée, é tan t 
ilonné le g r a n d nombre île demandes 
que nous recevons. Le colon verse $.r>.()0 
«ntre les ma ins de son agronome et 
lorsque nos deux minis t res reçoi­
vent d e s commandés pour un minimum 

de 35 ou -10 génisses pa r char, le t ra ­
vail d 'achat s 'organise immédiatement 
et les expéditions se font générale­
ment en ju in ou juillet . Chaque génis­
se coûte $5.00 au colon et de $12.00 
à $20.00 à nos deux ministères. Le 
t r a n s p o r t est groupé a u t a n t que pos­
sible et vous pouvez j u g e r de la vu-
leur et de la quant i té des sujets que 
Ton achète pa r les photos de génisses. 
701 génisses placées en 

1940 ont coûté T.is.i.21 
80-1 génisses placées en 

1941 ont coûté 9,746.43 
Tt>2 génisses placées en 

1942 ont coûté 11,883.03 

Un des nombreux étalons prercs aans les cenirtii ue colonisation. 

,22,483.22 

M a g n i f i q u e taureau placé en tête de plusieurs'petits troupeaux. 

1.141 génisses placées eu 
1943 ont coûte 

Agnelles 

Le t ravai l pour le placement et les 
achats d 'agnel les est o rgan isé su r la 
même hase que celui effectué pour les 
génisses. Les officiers des deux mi­
nistères collaborent. " L E S C L U B S 
D ' E L E V E U R S D E M O U T O N S 
CKOJSES ' ' comme on les organ ise 
doivent r éun i r chacun au moins 15 
colons qui s 'engagent à ache ter respec­
tivement un minimum de 2 agnelles 
et un maximum de 5. 

Le colon verse $3.00 en 1940 et 1911 
e t $-1.00 en 1942 et 1943. La moyenne 
du coût d 'achat et de t r an spo r t dans 
les colonies s 'est établie en t r e $11.00 
et $13.00 p a r agnelle. 

Le total des agnelles placées se 
chiffre à : 
2,469 en iri-JO nu coût de $10,008.71 
3,954 en 1941 au coût de 33,450.00 
2.72(> en 1942 au coût de 22,387.95 

(Les chiffres de 1943 sont incom­
plets mais laissent prévoir cependant 
que nous a t t e indrons les 4,000 Hgnel-

e S Animaux reproduc teurs 

Le minis tère de l 'Agr icu l ture et de 
la Colonisation ont cont inué la politi­
que d ' introduction de bons reproduc­
teurs pu r - sang dans les colonies. Ces 
animaux sont prê tés g r a tu i t emen t 
pour 2 ou 3 ans selon le cas, et les 
colons n 'ont d ' au t re s cha rges que de 
subvenir à leur ent re t ien . Les étalons 
et les t a u r e a u x sont prê tés pour 3 
ans et deviennent la propr ié té du gar ­
dien auss i tô t cette période de temps 
écoulée. 11 en e s t ainsi des v e r r a t s et 
des béliers qui sont prê tes pour 2 ans . 
Lorsqu'il est reconnu qu 'un nombre 
d 'animaux d'élevage d 'une colonie exi­
ge un bon reproducteur , une requête 
por tan t la s i g n a t u r e de tous les inté­
ressés est signée et envoyée à l 'agro­
nome concerné. En t enan t compte des 
règlements établ is et du budget voté, 
chaque demande est étudiée soigneuse­
ment. Voici un résumé des an imaux 
reproducteurs placés de 1940 à 19-12: 

1940 1911 1912 c'^fins 
Etalons 12 11 15 38 étalons 
Tau reaux 83 118 88 289taureaux 
Ve r r a t s 79 27 liO ltîG v e r r a t s 
Béliers 161 32(i 250 737 béliers 

Tenan t compte que les étalons coû­
tent en moyenne $500.00. les t a u r e a u x 
¥100.00, les v e r r a t s $10.00 e t les bé­
liers $25.00. les' r ep roduc teurs placés 
en 3 ans ont, coûté à nos deux minis­
tères la somme approx ima t ive de 
$72.905.00. 

(Le présent article a. etc prepare 
liar la Section Agronomique du minis­
tère de la Colonisation.) 

NOUVELLES BREVES 

\ *• / 
J O H N S - M A N V I L L E 

Si vos Bâtiments 
sont d é l a b r é s . . . 

Bien des cu l t iva teurs ignoren t 
quels maté r iaux sont encore dis­
ponibles pour fa i re les répara t ions 
nécessaires . Cer ta ins produi ts sont 
r a r e s , il est v ra i , niais si les m u r s 
de vos bâ t iments sont en mauvais 
é ta t , par lez au dé ta i l l an t J-M des 
Bardeaux d 'Amiante Muraux Cc-
dargra in Johns-Manvi l le . Incom­
bustibles et imputrescibles , ces 
bardeaux vous donnent un revê te ­
ment extér ieur t rès durable , qui 
protège réel lement contre l 'incen­
die, l 'usure , les in tempér ies . Les 
bardeaux Cedargra in peuvent se 
poser d i rec tement su r les vieux 
revê tements en bardeaux de bois, 
planches ou stuc. Leur jolie t ex ture 
augmen te la beauté et. la va leur 
de toute construct ion. Pour obtenir 
g ra t i s un dépliant i l lus t ran t ces 
superbes bardeaux d ' amian te et le 
nom du détai l lant J-M le plus voi­
sin, écrivez à Johns-Manvi l le , Edi­
fice "Sun Life", Montréa l . 

Enfants CONSTIPES? 

Pourquoi forcer vos enfant» à prendre U s 
rrmôdos ilpsnsriV'iiltK- et déprimant* lorsqu'ils 
sont constipésV Lu prochaine fois qu'Us auront 
besoin d'un laxatif, ni .v. IVxt-mple tie mil­
lion* de mère* modi rncj . , . doiincz*lcùr 
Kx-I.ux I Vous n'a un-., aucune diff iculté , car 
Bx-Lax po**cdc h- vaut d'un délicieux cho­
colat. De plus, cYsl un laxatif* doux — n'ir­
ritant pas lu sennibilite: des tout pet i ts . 1) 
fait fonct ionner hv in t*-*-lins doucement et 
facilement . . . sans tension ni effort , E x - L n x 
est au**i lion pour leu adultes quo pour low 
enfanta. En boîte* économique* de .15 et .U5 
à toute* le* pharmacie*. 

EX-LAX Le loxotif 
original au chocolor 

• Pour enrayer les ^parvins, vous devez 
traiter le mal d i s le premier symptom* d'in­
flammation, nvunt le durcissement du jarret. 

Frotter le jarret entlc nvec l'Absorbinc afin 
d'activer In circulation dans la région affecter 
rt de réduire l'inflammation. Applique/ un 
catnplasmc d'Absorbinc durant trois heures. 
Faites ce traitement deux fois par jour jiuqu'ft 
disparition de l'inflammation. 

L'Absorbinc n'est pos un 'guérit tout' mais 
rllc peut rendre de grands services. Les vété­
rinaires l'emploient nvec succès depuis 50 ans 
pour le traitement des '.ourbes, de ta molette, 
du vessignon et autres troubles congest ifs. 
$2.50 pour une GROSSE B O U T E I L L E 
D U R A B L E . Dnns toutes les pharmacies. 
H 1*. Younitt Inc., Lyman Mouse, Montreal 

A B S O R B I N E 

"Hippo Brunet" 
K f f o n i i i i . A ï u I r d a n s I t * ( m û ­
rir* respiratoire» d u e h t v a l ; 
il t o u l n u * p r o m p t e m c o l (a 
poiiksc i s o u f f l e ) . la toux , 
tu b r o n c h i t e , et rétabl i t , 'a 
v igueur antér ieur» . B o v « n t * 
nnrtout. 

D E P O S I T A I R E S 

W . B R U N E T «t C IE — QUEBEC 
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PORCS et du BACON 
CANADIENS 

HIMM1" « ">'< 

De tout temps, l'avenir et la prospérité de notre industrie porcine 
ont été basés sur la qualité. 

Aujourd 'hui comme toujours, la qualité est encore la chose 
la plus essentielle. 

La qualité du bacon dépend de l'emploi de bons sujets repro­
ducteurs. 

Elle est assurée par l'emploi de verrats de race pure pour la 
fécondation des truies. 

Les verrats de race pure provenant de souche qualifiée à l'enre­
gistrement supérieur offrent la meilleure garantie de succès. 

Il n'y a pas de meilleur placement que l'achat d'un verrat pur 

Abouchez-vous avec un bon éleveur de votre localité ou avec votre 
agronome provincial ou le représentant fédéral du Service 

de production animale. 

PROPOS DE JEAN COLON 

J'parle n r e c ma femme. 
Y peut neiger " a s t e u r " quand on 

voudra. Tout mon serpé est fait et 
tout mon " r e n v e r s é " est sort i . Y me 
reste rien qu 'à bûcher mon gros bois. 
Et j e t ' a s su re que la forê t ben prépa­
rée comme ça, que ça se bûche ben et 
c'est d 'avance. 

— Qu'est-ce que tu fa is icite, dans 
la g r ange , toi? J e te pensais dans le 
bois. C'est vrai que c 'est ben mau­
vais au jourd 'hu i? 

— Tu vois pas? 
— Une sleigh? 
— Non j ' f a i s un beau petit bcrlot 

léger et j e t ' a ssure que ça sera pas de 
valeur pour aller à la messe de mi­
nuit avec les enfan t s et aller diner 
chez son père au J o u r de l 'An. Vois-
tu c'est ln voi ture idéale en pays neuf. 
Quand y fai t ben f re t t e , on ôtc le siè-
ge et on se s a ine d a n s le fond avec 
une bonne peau de mouton. 

— A h ! A h ! j e comprends mainte­
nan t pourquoi tu me demanda i s si ma 
pièce au mét ier avança i t . Oui, mon 
cher, j ' a u r a i fini la doublure pour nos 
peaux de moutons amassées depuis 
deux ans . 

— Tu par les si ça va ê t re commode 
pour vo i tu re r cet hiver . Ça va être 
chaud cette peau . là . Ce n'est pas 
comparable aux p ' t i tcs peaux du ma­
gas in , avec quoi on gèle t ou t rond. 

— Si t 'es pas t rop fa t igué à soir, on 
i rai t à la corvée "d ' éch i f age" chez Ti-
Phonsc. Y pa ra i t qui va avoir du mon­
de. Y a élevé un bon lot de dindes 
d ' a n n é e et pa ra i t qu'on va en manger 
au réveillon. 

— Correct ! On y va ! C'est une bon­
ne chose en t r e voisins de p ra t ique r la 
coopération en tout. 

LA GÉNÉTIQUE 
(Lire ici la suite de la page 21) 

por te qu 'un g rand nombre d'éleveurs 
R.O.P. ne font pas d 'accouplements 
individuels. Si tel est le cas, je me 
demande s'ils mér i ten t bien l 'appella­
tion d 'éleveurs. P lus ieurs feront sans 
doute la r emarque qu'il n'est pas t rès 
facile de faire de l 'essai de progéni­
tu re . Il est cer ta inement difficile de 
le fa i re si on n'a pas pr is les dis­
positions nécessaires a v a n t la saison 
d'élevage. 

Quelles conditions faut-i l rempl i r 
pour faire de l'essai de progéni ture? 

11 fau t : 
1 — Fa i re des accouplements indivi­

duels. 
2—Fai re plusieurs accouplements, 

au moins 10 coqs d i f férents . 
.'i—Obtenir le plus de descendants 

possibles de chaque accouple­
ment. 

•I—Bmbagucr toutes les poulettes 
issues de chaque accouplement, 
au moins 10 de chaque accouple­
ment . 

5—No pas sélectionner lors de l'em-
baguage et au cours de l 'année. 
Si on le fa i t en t en i r compte 
en adop tan t l ' index de produc­
tion (production de chaque fa­
mille divisé p a r le nombre de 
poulettes entrées en poula i l ler ) . 

(J—Faire l 'essai d 'au moins 10 co-
chets à chaque saison d'incuba­
tion. 

7—Tenir les regis t res d'élevage su r 
une base de famille afin de pou­
voir les analyser s a n s t rop de 
difficultés. 

Le génét ique offre de g r a n d e s pos­
sibilités d 'améliorat ion des quali tés 
économiques chez les poules. Il ne 
f au t pas oublier, cependant , que l'ex­
pression de la const i tut ion hérédi ta i re , 
si excellente soit-clle, dépend du mi­
lieu où elles sont ga rdées (logement, 
a l imentat ion, soins) . On peut dire 
que la génét ique ne peu a ider que le 
bon avicul teur . 

P. E. BERNIER. 

Office du ravitaillement en produits agricoles 
M I N I S T È R E F É D É R A L D E L ' A G R I C U L T U R E , O T T A W A 

Honorable James G. Gardiner, • Ministre 
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Groupe d'éleveurs très actifs 

f j F , s o n t l e s é l e v e u r s d ' a n i m a u x 
;'i f o u r r u r e d e l a p r o v i n c e d e Q u é b e c . 

D e u x é v é n e m e n t s i m p o r t a n t s n o u s 
f o u r n i s s e n t a u j o u r d ' h u i l ' o c c a s i o n d e 
r é c a p i t u l e r l e s p r i n c i p a u x d é v e l o p p e ­
m e n t s s u r v e n u s d a n s l ' i n d u s t r i e v u l -
picolc, en ce s d e r n i e r s t e m p s . C e sont 
l ' e x p o s i t i o n p r o v i n c i a l e d ' a n i m a u x à 
f o u r r u r e e t la p u b l i c a t i o n d ' u n e n o u ­
velle r e v u e . 

L ' e x p o s i t i o n p r o v i n c i a l e d ' a n i m a u x 
à f o u r r u r e se t i e n d r a à Q u é b e c , l es 22 
23 , 24 e t 2Ï> n o v e m b r e 1 9 4 3 . H l l e e s t 
o r g a n i s é e s o p s l e s a u s p i c e s d e l ' A s s o ­
c i a t i on d e s P r o d u c t e u r s d e F o u r r u r e s 
de la P r o v i n c e d e Q u é b e c e t r e n d u e 
poss ib le g r â c e a u g é n é r e u x c o n c o u r e 
du m i n i s t è r e p r o v i n c i a l d e l ' A g r i c u l t u ­
re. Q u a t o r z e c e n t s d o l l a r s s o n t of-
fe r t s en p r i x , s o i t d e u x c e n t s d e p l u s 
que l ' an d e r n i e r . 

Les é l e v e u r s s e r a p p e l l e n t l e s u c c è s 
l ' e m p o r t é p a r l ' e x p o s i t i o n d e 19-12. Il 
ne l 'ai t a u c u n d o u t e q u e ce l l e d e c e t t e 
Mimée s u s c i t e r a e n c o r e p l u s d ' é m u l a ­
t ion c h e z l e s e x p o s a n t s et s o u l è v e r a 
n i l i n t é r ê t c o n s i d é r a b l e d a n s le p u -
blic. Les é l e v e u r s d ' a n i m a u x à f o u r r u ­
re ont c o n n u u n e a n n é e t r è s f r u c ­
t u e u s e e t i ls l a c o u r o n n e r o n t d i g n e ­
m e n t en p a r t i c i p a n t en g r a n d n o m b r e 
ù In p r o c h a i n e f o i r e p r o v i n c i a l e . 

Le b u t p r i n c i p a l d ' u n e e x p o s i t i o n 
de r e n a r d s , c ' e s t l ' é d u c a t i o n i n d i v i -

iclle d e s é l e v e u r s , q u ' i l s s o i e n t e x ­
p o s a n t s ou s i m p l e m e n t v i s i t e u r s . C ' e s t 
un é v é n e m e n t q u i l e u r f o u r n i t l ' o cca ­
sion <!e s e r e n c o n t r e r , d e s e m i e u x 
c o n n a î t r e , d e s e c o m m u n i q u e r l e u r s 
nul hui les d ' é l e v a g e , d e s e r a c o n t e r 
leurs s u c c è s e t l e u r s d é b o i r e s , d ' é c h a n ­
g e r l e u r s o p i n i o n s e t l e u r s i d é e s , t o u ­
jours p o u r le p l u s g r . - n d b é n é f i c e d e 
c h a c u n . D u r a n t l a s e m a i n e d e l ' e x p o ­
sition é g a l e m e n t , l ' A s s o c i a t i o n C o o p é ­
r a t i v e d e s P r o d u c t e u r s d e F o u r r u r e s 
t i e n d r a son a s s e m b l é e a n n u e l l e . R a i ­
son de p l u s p o u r t o u s l e s m e m b r e s d e s 
s y n d i c a t s d e se r e n d r e à Q u é b e c d a n s 
la s e m a i n e d u 2 2 c o u r a n t . U n g r a n d 
b a n q u e t les r é u n i r a t o u s a u ( " b a t e a u 
F r o n t e n a c , le 25 a u s o i r , e t l e u r f o u i -

Par J . B. R O Y 

n i r n l ' occas ion d ' e n t e n d r e les d i r e c t i ­
ves d e l e u r s c h e f s . 

L ' a n n é e 1943 a vu la f o n d a t i o n d e 
l ' A s s o c i a t i o n d e s p r o d u c t e u r s d ' a n i ­
m a u x à f o u r r u r e , o r g a n i s m e c e n t r a l 
qu i g r o u p e s o u s l a b a n n i è r e d e la coo­
p é r a t i o n , t o u s les é l e v e u r s e t f a v o r i s e 
l ' e s s o r d e l ' i n d u s t r i e d e s p e l l e t e r i e s 
c h e z n o u s . N o t r e p r o v i n c e , n e l 'ou­
b l i o n s p a s , d é t i e n t le t o u t premier r a n g 
d a n s l ' i n d u s t r i e d e la f o u r r u r e , t a n t 
p a r la q u a n t i t é d ' é l e v e u r s e t l ' e f f ec t i f 
d e s a n i m a u x g a r d é s en c a p t i v i t é , q u e 
p a r la q u a l i t é d e s s u j e t s p r o d u i t s . 
E l l e f o u r n i t a u m a r c h é m o n d i a l a n ­
n u e l l e m e n t , le t i e r s de la p r o d u c t i o n 
c a n a d i e n n e . O n p r o d u i t d a n s Q u é b e c , 
les t y p e s d e r e n a r d s a r g e n t é s , r e n a r d 
à f a c e b l a n c h e et r e n a r d s p l a t i n é s l e s 
p l u s r e c h e r c h é s ^ C e t t e a s s e r t i o n e s t 
d ' a i l l e u r s p r o u v é e p a r l a f a v e u r ex ­
c e p t i o n n e l l e d o n t j o u i s s e n t n o s p r o ­
d u i t s s u r les m a r c h é s m o n d i a u x où i ls 
o b t i e n n e n t les p l u s h a u t s p r i x et l e s 
p l u s h a u t e s c i t a t i o n s . L ' e x p o s i t i o n d e 
la fin de ce m o i s f o u r n i r a d ' a i l l e u r s 
a u p u b l i c l ' o c c a s i o n d ' a p p r é c i e r s u r 
p l a c e la v a l e u r d e n o s p e l l e t e r i e s . 

L ' a n n é e liM.'J a v u e u n e v i e i n t e r n e 
r é g n e r a u se in d e s S y n d i c a t s d ' é l e ­
v e u r s . Q u a n d u n s y n d i c a t e s t b i en v i ­
v a n t , c ' e s t l ' i n d i c e (pie les m e m b r e s 
s o n t e n t h o u s i a s t e s e t o u v e r t s a u p r o ­
g r è s . D u r a n t s e p t e m b r e et o c t o b r e , l es 
a s s e m b l é e s s y n d i c a l e s s e s o n t m u l t i ­
p l i é e s e t l es a s s i s t a n c e s o n t é t é n o m ­
b r e u s e s . D e u x p i q u e - n i q u e s d e s m i e u x 
r é u s s i s o n t m ê m e é t é t e n u s : l ' u n à S t -
N a r c i s s e de L o t b i n i c r e , l ' a u t r e à S t -
F r é d é r i c d e B c a u c e . T o u t ce la t é m o i ­
g n e d e l ' i n t é r ê t q u e p o r t e n t l e s é l e ­
v e u r s à l a v i e d e l e u r s s y n d i c a t s , e t 
p r o u v e n t q u ' i l s c o m p r e n n e n t p a r f a i t e ­
m e n t cpie, si l e u r a s s o c i a t i o n l o c a l e v a 
b i e n , l e u r s f o u r r u r e s s e r o n t m i e u x 
m a n i p u l é e s , m i e u x c l a s s i f i é e s e t l a s a ­
t i s f a c t i o n g é n é r a l e s e r a p l u s c o m p l è t e . 
L ' a n n é e 1941! a u r a v u e n f i n , la fon­
d a t i o n d ' u n e n o u v e l l e r e v u e , " L e s P e l ­
l e t e r i e s d u Q u é b e c " , d o n t le d é b u t 
d ' o c t o b r e n o u s a a p p o r t é la p r e m i è r e 
l i v r a i s o n . C e t t e p u b l i c a t i o n f e r a le 

t r a i t d ' u n i o n e n t r e l ' a s s o c i a t i o n c e n ­
t r a l e et les s y n d i c a t s , e t c o n s é q u e m -
m e n t e n t r e t o u s les é l e v e u r s . 

C h a q u e m o i s , e l le m e t t r a s e s lec­
t e u r s a u c o u r a n t d e s n o u v e l l e s s e r a p ­
p o r t a n t à l ' i n d u s t r i e d e l a f o u r r u r e , 
l e u r e n s e i g n e r a -les m e i l l e u r e s m é t h o ­
d e s d ' é l e v a g e , l e u r r a p p o r t e r a e n f i n 
les a c t i v i t é s d e l e u r s o c i é t é e t d e l e u r s 
s y n d i c a t s . " L e s P e l l e t e r i e s d u Q u é ­
b e c ' ' , d e r n i è r e r é a l i s a t i o n d e l ' A s s o ­
c i a t i o n C o o p é r a t i v e d e s P r o d u c t e u r s 
d e F o u r r u r e s , c o n n a î t r a u n e l a r g e dif­
f u s i o n . N o u s lu i s o u h a i t o n s l o n g u e v ie 
e t b e a u c o u p d e s u c c è s . 

L e s é l e v e u r s d ' a n i m a u x à f o u r r u r e 
m é r i t e n t l ' e n c o u r a g e m e n t d e s a u t o r i ­
t é s p o u r le t r a v a i l q u ' i l s p o u r s u i v e n t . 
L e g o u v e r n e m e n t p r o v i n c i a l n e p e u t 
d ' a i l l e u r s se d é s i n t é r e s s e r d ' u n é l e v a ­
g e a u q u e l s ' a d o n n e n t q u e l q u e 4 0 0 0 
c u l t i v a t e u r s e t qu i r e p r é s e n t e p o u r l a 
c l a s s e a g r i c o l e u n a c t i f d e p l u s d e 5 
m i l l i o n s de d o l l a r s . A u s s i a - t - i l p r i s en 
m a i n l e u r s i n t é r ê t s . 11 a c r é é en 1 9 4 1 , 
a u se in du m i n i s t è r e de l ' A g r i c u l t u r e , 
u n e d iv i s i on s p é c i a l e ç u i a p o u r m i s ­
s ion de g u i d e r l e s é l e v e u r s e t d e les 
r e n s e i g n e r ; il m e t à l e u r d i s p o s i t i o n 
l e s s e r v i c e s d ' i n s t r u c t e u r s c o m p é ­
t e n t s ; il a c r é é l a S t a t i o n E x p é r i m e n ­
t a l e de C o u r v i l l e ; il a f o n d é u n e s o r t e 
d e c o m p t o i r c o o p é r a t i f q u i a s s u r e a u x 
p r o d u c t e u r s p l e i n e p r o t e c t i o n p o u r l a 
v e n t e d e l e u r s f o u r r u r e s ; il r e n d p o s ­
s ib l e , e n f i n , la t e n u e d ' u n e e x p o s i t i o n 
p r o v i n c i a l e p a r u n s u b s t a n t i e l o c t r o i . 

L e s é l e v e u r s d ' a n i m a u x à f o u r r u r e 
s o n t t r è s a c t i f s . L a p r o d u c t i o n à l a ­
que l l e i ls s ' a d o n n e n t a f a i t b e a u c o u p 
d e p r o g r è s en ce s d e r n i è r e s a n n é e s . 
D e s a m é l i o r a t i o n s r e s t e n t à r é a l i s e r . 
L e s p r i x d e s f o u r r u r e s s o n t a c t u e l l e ­
m e n t t r è s b o n s . P r o f i t o n s - e n . N ' a t t e n ­
d o n s p a s p o u r a m é l i o r e r n o t r e p r o d u c ­
t i o n d ' a v o i r à s o u t e n i r la c o n c u r r e n c e 
d e s p a y s d u n o r d d e l ' E u r o p e q u i , 
a p r è s la g u e r r e , n e m a n q u e r o n t p a s d e 
r é o r g a n i s e r l e u r é l e v a g e p o u r v e n i r 
n o u s f a i r e c o n c u r r e n c e . C o n q u é r o n s 
le m a r c h é en o f f r a n t et, v e n t e (les p e l ­
l e t e r i e s d e q u a l i t é . 

11,1101 w i i l b@I©ïMW©! sum 
L I E S c u l t i v a t e u r s d e l a p r o v i n c e d e 
Québec s e r o n t a p p e l é s à c o n s a c r e r u n 
m i n i m u m d e 10 ,000 a c r e s d e t e r r e en 
b e t t e r a v e s à s u c r e a u c o u r s d e l ' a n n é e 
1944. La r a f f i n e r i e d e S t - H i l a i r o s e r a 
• ii o p é r a t i o n l ' a u t o m n e p r o c h a i n e t 
p o u r r a t r a n s f o r m e r l a r é c o l t e d e 
10,000 a c r e s a u m o i n s . L e s p r o d u c ­
t e u r s s e r o n t i n v i t é s à s i g n e r u n c o n -
t rn t p a r l eque l i l s s ' e n g a g e r o n t à c u l -
U v i r u n e é t e n d u e d é t e r m i n é e d e b e t t e ­
rave et à en e x p é d i e r l a r é c o l t e à l ' u s i ­
ne du g o u v e r n e m e n t . U n e c a m p a g n e 
c o n d u i t e p a r les a g r o n o m e s s e r a i n c e s ­
s a m m e n t l a n c é e d a n s l a p r o v i n c e e n 
vue de r e c r u t e r d e s p r o d u c t e u r s , p r i n ­
c i p a l e m e n t d a n s l e s c o m t é s s i t u é s d a n s 
un r a y o n d e 100 m i l l e s d e l ' u s i n e d e 
S t - H i l a i r e . 

Voilà les p r i n c i p a l e s d é c l a r a t i o n s 
l a i t e s a u c o u r s d ' u n e a s s e m b l é e s p é c i a ­
le t e n u e à l ' E c o l e P r o v i n c i a l e d e L a i ­
t e r i e d e S t - H y a c i n t h c , le 1 e r o c t o b r e . 
La r é u n i o n a v a i t été c o n v o q u é e p a r M . 
J . - E . L e m i r e , c h e f d u s e r v i c e d e l a 

P r o p a g a n d e a u m i n i s t è r e d e l ' A g r i c u l ­
t u r e , e t a g r o n o m e en c h a r g e d e l a 
p r o d u c t i o n d e la b e t t e r a v e à s u c r e 
d a n s la p r o v i n c e . U n e c i n q u a n t a i n e 
d ' a g r o n o m e s é t a i e n t p r é s e n t s . D e s 
c a u s e r i e s o n t é t é p r o n o n c é e s p a r M M . 
J . - E . L e m i r e , p r é s i d e n t d e l ' a s s e m b l é e ; 
. I . -A. P r o u l x , c h e f d e s s e r v i c e s d u m i ­
n i s t è r e d e l ' A g r i c u l t u r e ; IL A l l e n , g é ­
r a n t d e l a R a f f i n e r i e d e S t - H i l a i r e ; 
L . - C . R o y , a g r o n o m e , a s s i s t a n t - g é r a n t . 

E n p l u s d e d i s c u t e r les t e r n i e s d u 
c o n t r a t q u e les c u l t i v a t e u r s a u r o n t à 
r e m p l i r , on a d r e s s é les p l a n s d e l a 
c a m p a g n e d e p r o d u c t i o n qu i s e r a l a n ­
cée s o u s p e u , p r i n c i p a l e m e n t d a n s les 
c o m t é s d e R o u v i l l e , Mago t . S t - H y n c i n -
t b c , N i c o l c t , C h a t e a u g u a y , J o l i e t t c , 
B e r t h i c r , Y a m a s k a et D r u m m o n d . L a 
q u e s t i o n n ' e s t d o n c p l u s d e s a v o i r si 
n o u s a l l o n s p r o d u i r e d e la b e t t e r a v e à 
s u c r e , m a i s b i e n d ' o r g a n i s e r la p r o ­
d u c t i o n p o u r a l i m e n t e r l ' u s i n e . L ' o b ­
j e c t i f m i n i m u m e s t d e 10 ,000 a c r e s . 
S e p t a g r o n o m e s r é g i o n a u x , 25 a g r o n o ­

m e s d e d i v i s i o n e t 10 i n s t r u c t e u r s s e ­
r o n t i n t é r e s s é s à c e t t e c u l t u r e . 

L a p r o d u c t i o n d u s u c r e d e b e t t e r a v e 
e s t a p p e l é e à u n g r a n d d é v e l o p p e m e n t 
d a n s la p r o v i n c e d e Q u é b e c . E l l e a é t é 
i n a u g u r é e a u p a y s en 1902 . E n 1 9 3 1 , 
43 ,000 a c r e s d e t e r r e é t a i e n t c o n s a ­
c r é e s à c e l t e r é c o l t e a u C a n a d a , e t e n 
1940 ; c e l t e s u p e r f i c i e é t a i t p a s s é e à 
80 ,000 a c r e s . C i n q r a f f i n e r i e s c a n a ­
d i e n n e s s o n t a c t u e l l e m e n t e n o p é r a ­
t i o n . E l l e s n e p r o d u i s e n t q u e 200 m i l ­
l i o n s de l i v r e s d e s u c r e s u r u n m i l ­
l i a r d de l i v r e s c o n s o m m é e s a u C a n a d a 
a n n u e l l e m e n t . C ' e s t d i r e q u e le m a r ­
c h é e s t à p e u p r è s i l l i m i t é e t q u e l a 
p r o d u c t i o n d e la n o u v e l l e u s i n e d e S t -
l l i l a i r e s e r a r a p i d e m e n t a b s o r b é e . 

L e s a u t o r i t é s d u m i n i s t è r e d e 
l ' A g r i c u l t u r e s o n t c o n v a i n c u e s q u e l e s 
c u l t i v a t e u r s s ' a d o n n e r o n t e n g r a n d 
n o m b r e à c e t t e n o u v e l l e c u l t u r e , c a r il 
y a p l a c e s u r n o s f e r m e s p o u r u n e 
p r o d u c t i o n - a r g e n t r é m u n é r a t r i c e e t 
s t a b l e . 

c igare t t e s 

"La forme la plus 
pure sous laquelle 
le tabac peut être fumé 

flâne a U v i - m 

U n o u t i l m é d i o c r e e s t u n 
p a r e s s e u x p o u r t o u t t r a v a i l , 
m a i s il e s t d o u b l e m e n t e n 
f a u t e l o r s q u e s o n t r a v a i l e s t 
d i r e c t e m e n t o u i n d i r e c t e ­
m e n t e s s e n t i e l à l ' e f f o r t d e 
g u e r r e . 

Quo ce soit pour construire ou 
réparer les hangars ou autres bâ­
t isses , pour faire des amél iorat ions 
nécessaires à l 'équipement agricole 
. . . tous ces genres de travaux 
demandent des scies i\w\ fonct ion­
nent bien. Pour conserver 1er. scies 
bien aiguisées , Nicholson fabriqué 
toutes sortes de l imes . . . do 
bonnes l imes — Iîlack Diamond. 
Nous vous of frons une feuil le 
d'instructions ut i les — 

COMMENT 
A I G U I S E R 
UNE SCIE 

GRATIS 

* A R T A U S S I 

aux fermiers, menuisiers, mcc.tni* 
tiens, charpentiers. Demandez-le 
(une carte postale suff i t ) . Di.-iii.in- 
des aussi la feuille d'instruction* 
gratuite pour aiguisage des lain et 
de scies. Adresse: 

N I C H O L S O N FILE C O M P A N Y 
Port Mope, Ontario. 

O Pour votif procurer Jet limes 
H Lick Diamond pour sciei et autres, 
voyez votre qitiucaitlicr ou votre 
marchand d'instruments aratoires. 

LIMES 
BLACK 
DIAMOND 
P O U R T O U S LES BESOINS 

http://Di.-iii.in-
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AV A N T de laisser vos instruments aratoires au champ 

-ou de les remiser pour . l 'h iver , demandez-vous dans 

quel état ils seront le printemps prochain. Seront-ils 

prêts à utiliser ou faudra-t-il les réparer parce que la 

rouille les aura abîmés? 

Malgré toute l ' importance de vos machines dans vot re 

travail, il est très difficile aujourd'hui de les remplacer à 

cause des restrictions de guerre . Il y va donc de votre 

intérêt de les protéger . 

Ne t toyez d'abord et peinturez les surfaces de bois et de 

métal — graissez les coussinets et rangez vos instruments 

aratoires sous une remise étanche. Examinez ensuite 

soigneusement les couvertures de vos bâtisses et faites les 

réparations qui s'imposent pour empêcher la pluie et la 

neige d'entrer. Une bonne couverture est essentielle pour 

protéger votre outillage, vos récoltes et vos bestiaux. Voyez 

à ce que vos couvertures soient en bon état ; réparez les 

avaries, bouchez les fuites et, si nécessaire, refaites la 

couverture toute entière. C'est mieux que de subir des 

dégâts. 

A VEZ- VOUS BESOIN 
DE CES PRODUITS BARRETT? 

Peinture Everjer* pour les surfaces, bois et métal, des instru­
ments aratoires. 

Elast igum" pour boucher les fuites, réparer les renvoi, d'eau ei 
recouvrir les vieilles toitures. 

Velvex* teintures à bardeaux à l'huile de créosote. 

C o r b o s o t a traiter les poteaux de clôture, les barrières, etc. 

Storm K i n g * toiture en rouleaux assurant double recouvrement 
complet, clous dissimulés et joints cimentés. 

Broad Shadow*bardeaux d'asphalte pour couvertures neuves ou 
re iaites. 

THE B A R R E T T C O M P A N Y L I M I T E D 

M O N T R E A L T O R O N T O • W I N N I P E G • V A N C O U V E R 

P L A C E Z V O S C O M M A N D E S . . . A U J O U R D ' H U I 

RÉPAREZ PROTÉGEZ MAINTENEZ ZV 
"Prvtigt le monda eonln les ir.lempériei depuis 1854" 

BESOIN URGENT D'HOMMES POUR 
LA COUPE DU BOIS 

L'Off ice de In main d'oeuvre agr i ­
cole lance un nouvel appel à tous les 
cultivateurs, fils de cultivateurs, ou 
ouvriers agricoles disponibles, afin 
qu'ils aillent aider a la coupe du bois 
cet automne, On a un besoin urgent 
d'hommes pour accomplie ce travail 
dont le produit est destiné à satisfaire 
des besoins essentiels. Il est entendu 
toutefois que la production agricole 
ne doit pas être diminuée et que seule 
la main d'oeuvre disponible est em­
bauchée. 

On prie donc les cultivateurs qui 
peuvent laisser temporairement leur 

ferme de répondre avec empressement 
à cet appel. Il y va de leur intérêt per­
sonnel autant que de l'intérêt général 
du pays; ils peuvent se créer une sour­
ce supplémentaire de revenus tout en 
participant à l 'effort de guerre. 

Le Service Sélectif National assure 
les ouvriers agricoles que le travail «le 
la coupe du bois n'affecte en rien leur 
ajournement au service militaire. 

Chaque cas d'embauchage devra re­
cevoir l'approbation conjointe du Co­
mité paroissial de production intensi­
ve et de l 'agronome comté. 

PROGRAMME D'ETUDE 

(Lire ici lu suite de la page 20) 

Sixième séance: 
• 1° Construction de la vacherie. 

a ) Site, orientation. 
b) Cubage. 
c ) Les murs. 
d ) Les ouvertures. 
o ) Le plancher, stalles. loges, 
f ) Système de ventilation, prises 

d'air. 

2 ' Le lait. 
a ) Définition générale. 
b ) La valeur du lait dans l'alimen­

tation humaine. 
e ) Composition chimique du lait. 
d ) Causes qui font varier le pour­

centage de gras du lait de va­
che: 

1—Race. 
2—Individualité. 
."•—Période de lactation. 
4—Etat de la vache: age, santé. 
5—Espace entre les t l'ait es. 
I!—Excitation. 
7—Température. 
8—Saison. 
0—Alimentation. 
e ) Conditions essentielles pour pro­

duire du lait sain. 
f ) Différentes formes de lait. 

Septième séance: 
1 = L 'hygiène de l'étable. 
a ) Définition de l'hygiène. 

b ) Agents généraux; sol. eau, air, 
température, lumière, aliments, 
localités, etc. 

2° Economie de la ferme on orga­
nisation rationnelle de la ferme. 

a ) La terre. 
b ) Le travail . 
c ) L e capital. 

Huitième séance: 
1" Formation du troupeau. 
a ) Croisé ou Pur-Sang. 
b ) Choix do la race. 
c ) Choix du taureau. 
d ) Elevage des génisses. 
e ) Contrôle laitier. 
2 3 Nos marchés en regard de la 

vente de nos produits laitiers. 
a ) Beurre. 
b ) Fromage. 
c ) Lai t en nature. 
d ) Aide fédérale-provinciale. 

Cette dernière séance de la troisiè­
me année du cercle sera suivie d'une 
séance spéciale au cours de laquelle 
les membres subiront un examen sur 
la matière étudiée au cours de l'année. 

Références: 
Manuels d'agriculture Ste-Anne et 

Oka. Manuel des Jeunes Eleveurs. 
Guide d'alimentation et formules de 
mélanges d'engrais alimentaires. L ' é ­
levage du veau laitier ( F r e Is idore) . 
L'exploitation flu troupeau laitier du 
Ministère de l 'Agriculture, Québec, 
no 138. Les maladies communes du 
bétail laitier, no 117. Le bulletin îles 
cours post-scolaires. 

LA FERME ET . . . 
(Lire ici la siu'rc de In paye 12) 

et des quantités plus grandes de fu­
mier à retourner au sol. Enfin une fer­
tilisation plus généreuse assure une 
production plus volumineuse des 
champs. C'est une roue qui tourne et 
qu'il suffit de mettre en mouvement. 

Sur la ferme de l'Ecole d 'Agricul­
ture de Ste-Anne—do-la-Pérade, on a 
réalisé en,cinq ans, des améliorations 
qui font aujourd'hui de ce domaine 
l'un des mieux cultivés de la région. A 
preuve le succès remporté par l'insti­
tution au dernier concours du Mérite 
Agr icole , alors qu'elle remportait la 
deuxième médaille d'argent. L'égoutte-
iricnt a été l'un des premiers problè­
mes auxquels les nouveaux acquéreurs 
ont concentré leur attention. La so­
lution n'était pas facile sur cette terre 
à peu près planche et dépourvue de 
toute décharge où. les eaux puissent 
s'écouler. Un premier travail a con­
sisté à creuser les fossés et à en abais­
ser les levées, à élargir et à arrondir 
les planches avec la pelle à cheval. 
Aujourd'hui, les travaux de drainage 
sont à peu près terminés. Certaines 
parties de la terre semblent soulfrir 
encore d'un excès d'eau, mais ces la­
cunes ne pourront être corrigées que 
le jour où l 'Off ice du Drainage fera 
creuser un canal qui conduira nu 
fleuve toutes les eaux provenant des 

Les travaux d'égouttement ont mar­
ché de pair avec l'organisation d'un 
bon système de culture. Une vingtaine 
d'arpents ont été affectés à la créa­
tion d'un pâturage permanent que 
l'on fait paître en rotation. Cinq ar­
pents seulement sont donnés à la fois 
en paissance aux animaux. Cette pra­
tique permet de fournir au cheptel une 
herbe toujours savoureuse et tendre. 
On partage le pacage au moyen de 
clôtures électriques. Notons que. ce 
genre de clôtures est très utilisé sur 
la ferme et que les élèves sont à même 
d'en apprécier sur place les avantages. 

L a rotation des cultures est de A 
ans: cultures sarclées, céréales et deux 
foins. Chaque sole mesure 25 arpents 
de superficie. Celle des cultures sar­
clées comprend du blé d'Inde, des pa­
tates, des betteraves et des choux de 
Siam. Comme céréales, on cultive des 
grains mélangés: avoine, orge, pois, 
lin et blé. On en a récolté 720 minots 
cette année. Cette récolte fournit une 
moulée riche en protéine, excellente 
pour les vaches laitières. L e foin est 
à base de légumineuses, de luzerne 
surtout, que l'on sème en mélange 
avec le trèfle et le mil. On a dû récol­
ter cette année plus de 100 tonnes de 
ce bon fourrage. 

L a fertilisation des champs se fait 
principalement avec l 'engrais de ferme 

I ' " f " t ' ' " 
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plus Brand soin. " Ic i . nous disait le 
Frère Gédéon, directeur de la ferme, 
pas une mol le dé fumier ne se perd et 
les élèves qui passent par notre ins­
titution repartent convaincus de la 
valeur de l 'engrais de ferme." Ils 
réalisent d'autant mieux la valeur du 
fumier et l 'importance de sa parfaite 
conservation qu'il Ste-Anne-dc-la-Pé-
riidc, on l'ait usage du phosphate-
étable à raison d'une l ivre par jour et 
par vache. On en emploie environ 
3,000 livres par année. Le phospliate-
étable ajoute du phosphore au fumier 
— élément dont il est déficitaire — ab-
sorbe et retient l'azote (pli se perd fa­
cilement, et désinfecte Pétnble. C'est 
à cause de tous ces avantages que l'on 
en recommandé l'usage. 

Dans la fertilisation des champs, on 
utilise également des engrais chimi­
ques, surtout sur les pâturages. D ' -
sons aussi (pie toute la ferme a été 
chaulée en Calco, afin de faciliter la 
prise de la luzerne. Le fumier est ap­
pliqué sur la sole des cultures sar­
clées. 

Après avoir parle des champs et des 
recolles, il faut dire un mot du chep­
tel. Nous y arrivons. Le troupeau lai­
tier se composait, lors de notre visite 
le 28 septembre, de Hi vaches laitières, 
!i génisses, S veaux, 1 taureau adulte 
el I jeune boeuf, tous de race pure 
.Ayrshire. Les vaches en lactation sont 
sous le contrôle officiel d'Ottawa. Du­
rant le mois d'août, 14 sujets avaient 
donné 14,800 livres de lait. La plus 
grande partie du lait est consommée 
au collège même, par les religieux et 
les élèves. La balance va à une con-
denscrie locale. 

Nous avons aussi trouvé sur la fer­
me, un magnifique troupeau de vo­
lailles (ie race Plymouth Hock — 400 
sujets environ. La porcherie abritait ~> 
truies d'élevage de type Yorkshire. 
Les porcs sont- alimentés à la moulée 
sèche servie dans des trémies, deux 
fois par jour. La préparation des ra­
tions pour vaches, poules et porcs fait 
l'objet de levons pratiques intéressan­
tes pour les élèves de l 'Ecole. 

Enfin, 4 bons chevaux de trait com­
plètent le cheptel. On dispose d'un 
puissant tracteur pour effectuer les 
travaux les plus durs. 

Et les bâtisses de ferme'.' Elles sont 
spacieuses et modernes comme le font, 
voir les photographies reproduites ici. 
Biles sont toutes de construction ré­
cente et présentent le plus joli coup 
d'oeil. 

Lu ferme est sous la direction 
technique de M. Nelson Cossette, agro­
nome, professeur à l'école d'agricul­
ture, et sous la gérance du Rév. Frère 
Gédéon, ancien directeur du collège de 
Sherbrooke. Le Frère Gédéon admi­
nistre son domaine à la manière d'un 
bon cultivateur. 

Nous voici au terme de notre ran­
donnée. Nous avons promené le lec­
teur sur une ferme d'école régionale 
d'agriculture. I l nous dira peut-être 
qu'il n'a rien observé d'extraordinaire, 
qu'il n'a rien vu qui ne peut être ef­
fectué par un bon cultivateur. Tant 
mieux! C'est une preuve qu'il y a 
concordance entre l'enseignement thé­
orique et pratique, dispensé à l 'Ecole 
d'agriculture, et celui qui.- les agro­
nomes ont mission de. vulgariser chez 
les cultivateurs. 11 faut qu'il en soit 
ainsi, car il importe que les jeunes 
uens (pii, avant de venir à l 'Ecole d'a­
griculture, sont allés à l'école du père, 
ne soient pas désorientés par une 
ferme, dont l'exploitation s'écarterait 
trop, au point de vue économique, des 
réalités de leur milieu. 

Ce reportage n'aurait-il (pie prouvé 
qu'il y a unité et relation de l'ensei­
gnement théorique en rapport avec la 
pratique agricole, qu'il aurait- atteint 
son but. 

J . - B . R O Y , 

agronome. 

SEJt V I C E S E L E C T I F 

K A T I O N A L 

Changements dans le mode d'examen 

médieal des appelés 
La marche à suivre relativement à l'examen médirai sous le régime fies 

Règlements du Service sélectif national (mobilisation) a été modifiée 

comme suit: 

(a) Si l'appelé demeure à une dis­
tance raisonnable d'un "Centre. 
<lc réception'', il lui sera enjoint 
<lc 6e rapporter à ce centre pour 
y sub ir son e x a m e n m é d i c a l . 
Après cet examen, cpii établira <le 
façon définitive sa catégorie mé­
dicale, l'appelé retournera chez, 
lui. (Il y a, dans la province de 
Québec, deux "Centres de récep­
tion??, l ' u n s i tué à M o n t r é a l , 
l'autre à Québec.) 

(b) Si l'appelé demeure trop loin 
d'un "Centre de réception'' pour 
qu'il lui soit possible d'y s u b i r un 
examen médical et de retourner 
cbc/. lui dans un délai raisonnable, 
il lui sera enjoint de se présenter 
chez u n des médecins désignés 
dans son "Ordre d'appel" à l'exa­

men médical. Il est entendu «pie 
ces médecins auront leur bureau 
à une distance raisonnable du do ­
micile dé l'appelé, et à cette fin, 
oit a n o m m é plusieurs dans diffé­
rents centres de la province. 

(c) Dans certains cas où l'appelé de­
meure dans une région très éloi­
gnée, il lui sera enjoint de se 
présenter devant un médecin de 
son choix pour subir son examen 
médical. 

(d) T o u t h o m m e appelé à subir l'ex­
a m e n m é d i c a l recevra p a r la 
poste, de la part du Regis traire de 
la division de Mobil isat ion, u n 
"Ordre-examen médical" «pji lui 
donnera des instructions précises 
quant à la marche à suivre pour 
son examen médical. 

Les modifications dans la niarcbe à suivre pour les examens médicaux 

ne changent en rien ni le droit de demander un ajournement de service 

militaire ni les catégories sujettes à ce service. I l ne s'agit que d'occa­

sionner moins d'inconvénients aux appelés; en effet, dans bien de cas 

ils n'auront à subir qu'un seul examen au lieu de deux ou trois comme 

autrefois. Celui qui peut subir son examen à tin centre de réception 

n'aura plus de doutes quant à sa catégorie médicale car celle-ci sera 

définitivement fixée après un seul examen. 

La loi exige que tout homme recevant un "Ordre-examen 
metlical" .se conforme strictement aux instructions <lu 

Kegistraire qui accompagnent cet Ordre. 

HUMPHREY MITCHELL 
Hfinistre du Travail 

A . MacNAMARA 
Directeur du Service sélectif national 

r fi/atc£ford's 
. . . , VOLAILLE 
Mou ees p°ur

 PORCS 
BETAIL 

Toujours bonnes — meilleurs résultats — plus profitables 
61-77 Ave. Pelham, Toronto (Membres de l'Association Canadienne des fabricants de moulées.) -

Pour obtenir plus 
d'oeufs 

& 
de meilleurs oeufs 

S E R V E Z L A 

M O U L E E DE P O N T E 

L I M I T E E 

R E M P L I T - L E P A N I E R 
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A CTUELLEMENT, alors que vos poulettes se préparent à un long tra­
vail d'automne et d'hiver, c'est le bon moment de vérifier votre équipe­

ment et vos méthodes et de prendre vos mesures pour que les saisons d'au­
tomne et d'hiver qui s'en viennent (et bien d'autres à venir) soient plus produc­
tives et plu? profitables. Voici un "questionnaire" auquel il vous paiera de 
répondre. - f ' 

Mefl quartiers rie ponte snnt-iK bien \rnliltv*P o \ r m p t s Ht* m u r n n t s ri'nir vt tic r<inlre-ci»urants? 
W>> oiseaux no peuvent produire à lour cupncitO n'ont ]••• K* confort* confort est 
otruttcnu-nt lié â la venti lation. I>t*s murs recouverts <!•• planches Isolantes contribuent û donner 
le confort aux oiseaux et à augmenter In production. 

Est-ce que je donne i pieds carrés d'cjtpncc d*.* plancher à chnque ni.seoii 7 Moin- d'espace pour 
chaque pondeuse indique qu'il >' « surpeuplement : davantage, qu'il y a perte. S'tU sont sur­
peuplée, cela voua paiera d'éliminer lO'.i des moins bons sujets . 

K*t-cc que chaque oiseau a la facil ité de mander, de hoire. de dormir et de pondre? Chaque 100 
pondeuses nécessite iîiï pieds de longueur de t r é m i e ; deux abreuvoirs de ojnlluns au m o i n s ; 
05 pieds de perchoir et au moins 15 nids, 

Kst-ce que je prends des précautions contre la maladie? Est-ce que la litière est sèche et 
propre? Avcx*VOUS placé un treillis de broche sous les perchoirs? Est-ce QU« je vérif ie chaque 
semaine s'il y a des poux, des mites — et est-ce que je les détruit-, promptement lorsque j 'en 
trouve? E-t-ce que je cherche à prévenir les rhumes? ( Un Chek-U-Tab Purina dans chaque pinte 
d'eau est très efficace». 

en exerçant une survei l lance constante et E-t-rc que je sélectionne systématiquement ? 
est-ce que je vends les sujets improductifs? 

Est-ce que je *crs suffisamment d'une limine nourri ture? . . . e n gardant une bonne moulée <l« 
ponte dans d is trémies propres con>tnmment h la portée* des oiseaux, en y ajoutant de la 
moulée fraîche ou en brassant la vieille moulée chaque 
fois que j'entre dans le poulailler, en servant aussi une 
moulée chaude humide nu des Checkers le midi, suivant 
les Instructions a l imentaires? Y a-t-il une personne qui 
s'occupe spécialement de l 'a l imentat ion? 

Evitez led ennuis. Remplisses une casserole de solution 
de Crc-so-fcc. ou plonirej-y un sac et assure/-von s i|ue 
les visiteurs ou les acheteurs désinfectent leurs rhaus-
Mjrcs . 

Si vos pondeuses ne sont pas en condition, essayez le 
Chek-It-Ton Purina . . . il débarrasse les oiseaux des vers 
et leur donne de l'essor. 

PURINA MILLS 
MONTREAL — QUEBEC 

Elevez des 

JERSEYS 
pour un 

meilleur profit 

Les Jerseys rapportent des profits chaque jour de l'année. 

Demandez à votre voisin qui garde des Jerseys de vous 

montrer ses chèques de crémerie. Vous serez convaincu. 

Commencez des aujourd'hui à fonder votre troupeau 

Jersey. Permettez à notre association de vous y aider. 

Pour plus de détails écrivez à: 

L'ASSOCIATION CANADIENNE DES ELEVEURS DE JERSEYS 
i;.l>. 15.1 STE-ANNE DE BELLEVUE, P.O. 

Nous achetons la volaille aux plus hauts prix 
Nous achetons les volailles vivantes et abattues. Nous 
achetons les oeufs en quantité, pour l'exportation et la 
consommation locale, aux meilleurs prix. Tous nos four­
nisseurs sont satisfaits et ils sont payes promptement. 
Faites affaires avec une maison de confiance qui vous 
offre toutes les garanties requises. Ecrivcx-nous pour 
avoir notre liste de prix. 

ED. BEAUCHAMP 
4 2 3 rue St Paul est, Montréal. 

Pris du Marché 
P R I X D U B E U R R E 

au cours des périodes hebdomadaires closes respectivement le 

N o 1 pasteurise . . . . 
N o 2 pasteurise . . . 
N o 3 pasteur isé . . . . 

octobre 
33M 

9 octobre 

3 2 « 
3lH 

16 octobre 
34 
33 
32 

13 octobre 
34 JÏ 
33H 

la livre' 
la livre 
la livra 

P R I X D U F R O M A G E 

au cours ties périodes hebdomadaires closes respectivement le 

Blanc no 1 
Blanc no 2 
Blanc no 3 

2 octobre 
20 
1 9 ' j 
19 

'.» octobre 
20 
I9M 
19 

IG octobre 
20 
I9JS 
l'.l 

23 octobre 
20 la livre 
19) j la livre 
l'.t ' la livre 

P R I X D E S O E U F S 

au cours ties périodes hebdomadaires closes respectivement le 

3u septembre 7 octobre 11 octobre 
EXPEDITIONS TRIEES 

A-Krc* 50 — 50 '$ 50i<i 
A-moyens -18 —I8H 48) J 
A-ixiulcllt-s •M!»—I5)j( 45) S 
B .)2 45 4 
C 31.»$ 40—12 
X — L e - ucuts vendus en viae se ventleni deux sous moins cher. 

50><; 
4K»i 
•1 !">)<, 

5—45J i 

no >j 
•W<l 
45M 
45J4 

la d o n / < ,i>-
la do i l / : i n i> -
la douzaine 
la d o u z a i n e 
la d o u z a i n e 

P R I X D E LA V O L A I L L E 

au cours des périodes hebdomadaires closes respectivement 

VOLAILLE A B A T T U E 

D I N D O N S 30 septembre 7 octobre 14 octobre 21 octobre 
B!."!.'.'.'.'.'.".'.'."".'.'.'".' mi '.III II'.'. '.III • 
c .... .... .... 

P O U L E T S 
A-nourris au lait 5 lbs e t 

plus 30—2!) 30—32 30—32 30 - 3 2 
B-nourris au lait 2 8 - 3 0 2K—30 28—30 28—30 
A . . . 
B 2 0 - 2 8 2f>—28 2G—28 2ti—28 
C 23—25 21—25 

P O U L E S 
A - 5 lbs et plus 23—25 23—25 23—25 23 —25 
B - 5 II» et p lus . . : 21—23 21—23 21—23 21—23 
C 18—20 18—20 18—20 18—20 

VOLAILLE VIVANTE 
P O U L E T S 

a lb . .-t pi,,-- 2 < - 2 ' t 20—28 20—29 2fi—29 
Moins de 5 lin 25 - 2 7 24—26 24—2G 21—20 

P O U L E T S 
D e c r i l 2 G - 2 Ï • 28 26—28 2 G - 2 8 
Cocliets. '. ' . . . . 

P O U L E S „ „ , 
5 lbs et plus 2 2 - 2 3 23 2 2 - 2 1 22—24 
LéKCres... . . . . . . . . 2 0 - 2 3 2 0 - 2 3 

Vieux cons . . . . . . . . • • • • ; • • • 

Dindcs.7 . 38 38 

Oies, tous poids . . . . . . . . . . . . . • • • • a e l L ô i 
Canetons, S llis et p l u s . . . . . . 25—28 2 a — - 8 
Vieux canards . . . . . . . . . . . . 
N.B.—Les prix payés aux expéditeurs -ont de un a deux sous inférieurs à ceux du cros 

la livre 
la livre 
la livre 

la livre 
la livre 
la livre 
la livre 
la livre 

In livre 
la livré 
la livre 

la livre 
la livre 

la livre 
la livre 

la livre 
la livre 
la livre 
la livre 
la livre 
la livre 
la livre 

P R I X D E S A N I M A U X V I V A N T S 

au cours des périodes hebdomadaires closes respectivement le 

B O U V I L L O N S 

(iusau'a 1050 Ibui 30 septembre 7 octobre 14 octobre 21 octobre 

Cho ix les 100 llis 
l j , , „ s ' i l . 0 8 11.65 11 .00 11 .50 let 100Ma 
Moyens ' 10.85 10 .80 10.70 10.75 1rs 100 lbs 
Communs . 9 . 7 5 9.G3 9 . 4 5 8 . 5 0 les 100 Ibl 

B O U V I L L O N S 
(au dessus de 1050 llis) 

Choix 12 .25 les 100 llis 

Boris " . 6 B 1 1 7 0 I l n n 1 1 - M les 100 Ihs 

Moyens 10 8.". 11 .80 11.70 10 .75 les 100 llis 

Communs . . . . 8 65 8 . 5 0 les 100 llis 
1 A L O r o î x . . . . . . . . . . . . les 100 lbs 

Bonnes 10.63 10 .45 10 .15 10 .15 les 100 Ihs 
Moyennes 9 72 9 . « 8 9 . 3 5 9 . 2 5 les 100 II.-
Communes 7 .91 8 . 0 2 7 . 9 0 ( i .50 les 100 llis 

VACHES 
Bonnes 9 30 9 . 2 5 9 . 1 5 * 8 . 7 5 les 100 llis 
Moyennes 8 35 8 . 3 0 8 . 1 5 7 . 7 5 les 100 lbs 
Commune- 7 .08 7 . 0 3 7 . 0 0 7 . 0 0 les 100 llis 
Très connûmes 5 . 0 5 5 .22 . 5 . 0 5 5 . 0 0 les 100 lbs 

TAUREAUX 
Bons 9 85 9.G9 9 . 4 0 9 . 4 0 les 100 lbs 
Communs 7 . 1 5 7 . 1 0 7 . 0 0 7 . 0 0 les 100 Mis 

VEAUX 
Choix c l bons 10.00 1 0 . m 16.00 10 .00 les 100 lin 
Moyens et communs 13 .05 13 .60 13 .70 13 .00 les 100 llis 
D'herbe 7 . 4 0 7 . 8 5 8 . 2 0 7 . 7 5 les 100 llis 

A G N E A U X 
Bons 12 .40 12 .03 12.10 12 .00 par <èlc 
Lourds P«r lé lc 
Communs 10.10 10 .03 10.10 10 .00 par tete 
Non-chfitres 11 .40 11 .03 10 .10 10 .00 par tête 

M O U T O N S . , 
Loutds 8 20 7 . 8 5 7 . 1 0 7 . 1 5 le» 100 II» 
C o m m u n s . . ; 0 . 1 0 0 . 1 0 5 . 3 5 5 . 3 5 les 100 Un 
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ronca 
Classes ntattiic* 

Catégorie H-l 16.60 16.60 Hi.W lt> <>n 
i n.'Kiirn' \ Pjw Jeu n-l 1rs 10!) I I K plus prime de 81.00 par l i ic 

I " » ' » ~ B-l lis 100 II) , moiiM coupe de $0.51) nar ICIP 
H-l „ 1660 16.60 (6.00 ^ 1 6 . 6 0 
( - I [ ' « I <Jc« B-l '«s 100 I I* moms coupe de si.00 p;ir letc 
» . 2 " V < is -1 Ins 100 Mis moins cupe >!•• SI 00 par tf-te 
* 1 n * 1 les 100 lbs moins coupo de S2 00 par tête 

i • Î ' JJfi» ara J'-l es 100 11), moins coupe de S2.00 par Ifite 
I • I IJÏ ' I ' I d i i H • 1 les lO'l I I » ni'ims oitipo <!•- '•'.'I 0') par UMc 

Truieuiol 11.15 i l iy> n , V | i j gg 

Tr s n o - 10.75 10.75 10 75 1<)V> 

les 100 l l j s 

les 10") H A 

les 100 ll)« 

P R I X DES F A R I N E S ET CONCENTRÉS 
:ui c o u r s dos pér iodes hebdomadaires closes respectivement le 

. . . . . . . . . . . . . 30 septembre 7 octobre 11 octobre :!1 .«tobre 
I MtINE D K l ' M N 

l'rcmift? rxucrAr 2.-IS 2.45 a. 15 2.15 les • * !h-
Dculli-me KMMltc 2.20 ?..,>)\ 2 20 2 ''0 les 98 lbs 
Porte A boulanger 2 .10 2.10 2.10 2.1!) les i)8 II*. 

KARINE A E N C R A I S f 

Qualité inférieure 2 .10 2 .10 2.10 2 .10 les P8 ll>, 
SOUS P R O D U I T S DU HI.K 

S * » • » » . » 30.00 h tonne 
<•!»•<«>•>• MM 31.00 3 .00 31.00 la tonne 
(•ni blanc M.JO 34.00 34.1)0 34.00 b tonne 

C H A I N 
<)ree d'aHmetittttion 'le 

l'ouest np 2 2.00 2 'ri 2 i r ) 2.00 les 100 lbs 

ItM; no 4 northern., 2 . 1 . 2.15 2.15 2.15 tr* 100 th. 
t riiilure nioii'u r i r - i . . . . I M • .iv: |.fiQ ] rg) v 100 Ifo 
Mouler (."avoine 2.25 2.25 2.25 2.23 1rs 101) 11». 

l 'Oi lRTKAUX 

Tourteaux de lin 13.03 43.03 43.01 4:100 . lit tonne 
DnVhr de brassent' iris 

rare 28.03 28.03 28.00 28.00 I*tonne 
i n \ I : H S 

l'.mau d'avoine crus ou fin 3.40 3.40 3.40 3.40 les HOlbil 
Ecailles.d'Huître* (rare).. 1 . 1 0 1 .10 1 .10 1 .10 leslOOIb* 

SKI. 

Crossel 1 . 1 0 1 .10 1.10 1.10 les 100 Mis 
Sel en pierre.-bloc hlrine.. .4:. .45 .45 .45 les 50 lbs 
Sel en pierre, bloc iodé .. . .50 .50 .50 .50 les" 501b* 
Sri Im. sac en papier .KO .80 .80 .KO les liyj lbs 

I! tr.ut déduire dr In liste dr oris cMestuis l'octroi fédéral rie st.:<) ta lonnr ou de 2 2 ' j rrn:s 1rs cent 
livre* sur Torçe, l'nvninr. te *.m. le rni blanc, le eru rouée rt le blé. En outre, sur le blé le gouvernement 
acc«rdc un in-iroi supplémentaire de I3J«J eents les cent livres. 

P R I X DES E N G R A I S CHIMIQUES 
[Pn*vince de Québec) 

Engrais simples 

Kn sac* de l'rix (a) Octrois '1> 
Cyannmide 21 ' : ; , looiivres si8.35 su 20 
Muriatedepotasse .50';, 100 livres 40.25 7.50 
Nitrate dé soude Vi%.. 100 livres 52.50 4.80 
Sulfnte d'ammoniaque 20% »(*> livre* 44.0.) 6.00 
Sii|)erphosphate 20';, 100 livres 23.25 3.00 

Engrais composés 
Aride 

An»ie rit«.^|ilvi>ri»nis Potasse 
0 14 7 100 livres $27.25 3.15 
2 12 4 100 livres 526.50 3.00 
* s 8 100 livres S29.75 

12 li 100 livres S31.50 3 93 
9 5 5 100 livre* $32.50 
3 18 0 100 livres $29.09 1.60 

Knftrais à tabac 

Acidr 
A/ole riiospliori(|'je Poiasse 

2 10 8 lût) livre* $31.75 
5 8 7 100 livre* $36.25 

Cette lisle indique 1rs pru des rnr.rsi* cbimiques livrés en sac* de papier 
a) l-\A.lï. 1rs entrepots drs rxpédit.'iirn 
10 Les r/-colirs i*mr la fertilisation dr^qurlles res octrois sont accorded sont .es suivants: pfituratie* 

'.,'i.sfîr trèfle, dr lurrrnr rt dr graminées: céréales d'tiivrr (»>l-*> ri -rj^ipi 

Cultivateurs. 
Augmentez vos revenus 
en plaçant à la tête de votre troupeau un bon 
taureau canadien. 
Pour de plus amples informations, prière de 
s'adresser au secrétariat de la 

SOCIÉTÉ JES ÉLEVEURS DE BOVINS CANADIENS 
Ministère do l'Agriculture, Québec. 

W . B I G U E , président, J . - P . L E T T R E , secrétaire. 

Aidant à Gagner 
I.j puissance—sur terre, sur mer cl «bris ïes airs — aide 
à gagner Cette guerre! La puissance est essentielle aussi 
«lins les autos, les camions et les tracteurs Je l'arrière qui 
travaillent1 dur. Quand vous faites durer votre batterie plus 
longtemps, two* aidez à gagner—en conservant «le l'énergie. 
Vous ménagez aussi les matières premières et les heures 
de tr.iv jil d'hommes qu'il faut pour fabriquer les batteries 
qui sont nécessaires sur les différents fronts. Prenez donc 
soin de iv/rv batterie. N'en achetez pas de neuve avant 
d'en avoir réellement besoin. Mais, quand il fi/ut que vous 
en achetiez une, achetez la batterie que \«us lavtl capable 
de vous faire un long et bon usage. Achetez une WilUrd. 

fl A l V f V j REMPLISSAGE DE SÛRETÉ Tffl Willard 
« q u i ont 1 énergie nécessa ire ! 

WILLARD STORAGE BATTERY CO. OF CANADA, LTD., TORONTO, ONTARIO 

LES FERMES canadienne^.. r 
LA TABLE BRITANNIQUE 

A travers les immenses étendues 
du Canada, les agriculteurs pour­
suivent une grande bataille de 
production, afin que des millions 
de combattants courageux et 
leurs familles en Grande-Bretagne 
ne manquent pas de nourriture, 
la Banque de Montréal , avec son 
service complet de guerre, se 
tient à la disposition des fermiers 
canadiens dans des centaines de 
succursales. No t r e service de 
l'exportation finance tous les jours 
des envois à la Grande-Bretagne. 

BANQUE DE MONTREAL 
"banque qui accueille bien les petits déposants" 

Semcc de banque moderne et expérimenté . . .fruit de 125 unnrf* t/e/rvctueittet opérations 

Le Premier Choix au Canada! 
LE CACAO 

Nourrissant et Savoureux 
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Anniversaire 
DU F A R M A L L 

et du système agricole Farmall 

Le Premier Farmal l né en 1923 

DEPUIS V I N G T A N S le PRINCIPE Farmall 
a etc à la base de toutes les expérimentations en 
ce qui concerne la conception des tracteurs à 
toutes fins. 

A U J O U R D ' H U I , 4 modèles de F A R M A L L S mo-
dernes combattent pour assurer la nourriture — 
les rapides modèles " A et B " et les puissants mo­
dèles "H et M" . Des machines et des outils spé­
ciaux sont disponibles pour chaque récolte, chaque 
opération et chaque saison. 

HATONS LA VICTOIRE 

SOUSCRIVEZ AU 5ème 

EMPRUNT 
DE LA 

VICTOIRE 

En 1923 arrivait F A R M A L L . le 

premier véritable tracteur à toutes 

fins . . . l 'unité de force motrice 

agricole construit avec un souci ex­

trême de la qual i té . . . le tracteur 

dont le principe remonte au premier 

instrument aratoire. 

Harvester l'a construit, en se basant 

sur l 'EXPERIENCE — il l'a rendu 

P R A T I Q U E ! 

Après 1923, la demande pour une 

force motrice agricole a défer lé 

comme une vague . Le premier 

Farmall réal isa le vieux rêve de la 

culture sans chevaux. C'était le trac­

teur qui pouvait accomplir presque 

tout. De toutes les parties du pays 

arrivaient ces commentaires: " J e n'ai 

ni chevaux, ni employés sur ma 

ferme" . . . " I l m'en coûte au moins 

1 3 meil leur marché à cultiver sui­

vant cette nouvelle méthode" . . . 

"Mon Farmal l t ravai l le dans des 

rangs si tortueux qu'un serpent 

pourrait s'y pe rd re" . . . " M e s deux 

«arçons , 13 et 11 ans, s'en servent 

aussi bien que moi." 

A notre entrée en guerre , une armée 

Farmal l . comprenant un nombre in­

fini d'outils de travail partit pour 

le combat. La plus grande crise al i­

mentaire dans notre histoire mena­

çait chaque ferme — et le Système 

Farmall était prêt! 

* » * 

Ainsi nous célébrons le 20èmc an­

niversaire du plus populaire de tous 

les tracteurs. Il y a lieu de s'enor­

guei l l i r des progrès énormes réal isés 

depuis la construction du premier 

tracteurs en 1923, des Farmal l s rou­

ges aux lignes aérodynamiques d 'au­

jourd 'hui — et des amélioration-, 

sans nombre dans la force motrice 

et les machines. Aujourd 'hui et par­

tout les fermiers savent que le 

Farmall est la force idéale pour 

toute ferme quel le qu'en soit l'éten­

due . Farmall a ouvert le champ 

d'action et il l'ouvrira lorsque nos 

gars seront de retour. 

Farmal l et International Harvester 

se dévouent au service loyal de cette 

grande institution canadienne — 

la famille agr icole . 

INTERNATIONAL H A R V E S T E R C O M P A N Y 
H A M I L T O N of C a n a d a , Ltd. O N T A R I O 

T R O P J E U N E POUR PORTER L ' U N I F O R M E — mais dans les 
champs il accomplit le travail d'un 
homme, cette année. Comme les grands 
frères et les employés se sont enrôlés 
dans les forces armées, les garçons et les 
filles conduisent les Farmalls sur le 
front domestique. Une puissance souple 
et une ligne variée de machines de con­
trôle facile — LE SYSTEME F A KM-
ALL — furent une révélation sur des 
milliers de fermes. 

FARMALL Bat la Marche AUJOURD'HUI 
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AIMER DEUX FOIS 
(Lire ici la suite de la page 9) 

motif. Et la j eune Franço i se mar­
che. . • D o m m a g e . . . 

— Croyez-vous? Elle le r ega rda i t 
avec des yeux déçus, hier , quand les 
chiens ont failli le dévorer . 

— 01)! le dévorer à t r a v e r s la gr i l ­
l e ! . . . Enf in , Adonis a compris , ma 
chère; depuis deux j o u r s il est d'un 
tcitdYC avec elle. Ht des g r a n d s mots, 
des t h é o r i e s ! . . . L 'agneau en est tout 
retourné. Vous verrez qu ' avan t notre 
départ les f iançail les seront officiel­
les. 

— De la for tune , F ranço ise Rivals'.' 
Gros, gros sac. M. Rivals possè­

de une des plus impor tan tes bouchon-
neiies du dépa r t emen t et fai t exploi­
ter la presque total i té des forêts de 
chênes-lièges de la région. Et comme, 
en somme, Mme de Noi rvaux et son 
fils n'ont aucun droi t à Grand iac et 
sont sans for tune , pour eux ce serai t 

le f i lon . . . 
— Vous êtes bien au couran t . . . 
— Vous n ' ignorez pas tout de mê­

me que le fou de la lande est le fils 
aine? 

— Cela, j e le sais , mais mes ren­
seignements n 'a l laient pas plus loin. 
I.a femme de chambre , une j eune oie, 
m'a donné ce tuyau , satis plus. A 
liait, cependant que " M . Gaston et 
Madame disent que M. le comte est 
fmi et que tous toux qui i ra ient au 
pavillon se ra ien t enchaînés dans un 
souterrain!'. ' Inouï de bêtise, je vous 
dis! 

— Et c'est à donner envie de fuir.... 
ajouta Monique en r i an t . J ' en fre­
tins. 

F u i r ! . . . j a m a i s de la vie! Celn 
met du piquant dans cet te vie mono­
tone, tout j u s t e bonne pour nos mères. 

P rog ramme tic leur â g e : grasse 
matinée, dé jeuner , s ieste, t r icot , petit 
tour dans la forêt, c la ir île lune ou 
bridge et repos bien g a g n é ! 

I.a chevelure f lamboyante de Mme 
de Noirvaux s 'encadra dans la porte-
fenêtre de la salle de bi l lard. 

— Avez-vous VU Gaston, Mesdemoi­
se l l es? 

- Il est allé faire un tour avec sa 
voiture et a emmené Françoise Rivais. 
Madame. Ju s t emen t , les v o i c i . . . 

Le cri rauque du klaxon perçai t l 'air 
' . pirsque auss i tô t , les tê tes des deux 

promeneurs émergèrent du profond 
baquet capi tonné de cui r rouge. Ado­
nis avait repr is sa jolie f igure — sa 
ligure des g rands jours , souffla Mo­
nique à l'oreille de Jacquel ine — et 
Françoise étai t r ayonnan te . Sans 
doute, le j eune homme a v a i t su »e 
montrer le c h a r m e u r habi tuel , effa­
çant l ' impression de la veille. Elle 
s'appuya avec abandon su r la main 
qu'il lui offrait pour l 'aider à sau te r 
• les profondeurs «le la voi ture . Mme 
• le Noirvaux a u g u r a bien de ce geste 
et demanda, descendant hât ivement 
les degrés: 

Konne promenade, en fan t s? 
Excellente. Madame, répondit 

Françoise, émue. N'est-ce pas . Gas­
ton? 

Délicieuse, petite Françoise, com­
me toute promenade de fiancés. Car 
'•"us sommes fiancés, mère. Je suis 
fou de joie! 

— CncllOticr! minauda la châte­
laine. 

Et, ouvrant les bras à la j eune fille, 
elle cr ia : 

Que je suis heureuse, ma petite 
Françoise! . . . J e vous l 'avais prédit 
que le loup vous c r o q u e r a i t ! . . . Moni-
i n e J a c q u e l i n e , . . . une g rande 
nouvelle! 

. Cris, appels , invasion de toutes les 
têtes b r u n e ou blondes, fé l ic i ta t ions. . . 
Mine île Noi rvaux s 'ag i ta i t , courant 

de l 'une à l ' au t re des vieilles dames 
béatement installées à l 'ombre des 
premiers a rbres de la lande, susur­
r an t la confidence qui se t e rmina i t 
pa r les mêmes mots dits à tue- tê te : 

— Il l 'adore, ma bonne amie! Il 
l ' a d o r e . . . 

D'un a i r pénétré , elle se pencha vers 
une peti te personne dont le tricot à 
te r re et la tête inclinée témoignaient 
d'un accablement b ienheureux: 

— Il faut que les fiançailles soient 
officielles le plus tôt possible, n'est-ce 
pas, chère amie? 

La chère amie ainsi visée n 'é ta i t 
au t r e que Mlle Rivais, soeur du père 
de Françoise, remplaçant sa mère 
morte peu après sa naissance. Mlle 
Rivais était une bonne personne, mais 
pas " t r è s lumière", ava i t j ugé Simo­
ne. N'y voyant pas plus loin que le 
bout <le son nez, ce mar iage la ravis­
sai t . Sa nièce serai t châtelaine et au­
rai t , pour mar i , le plus joli et le plus 
élégant garçon de tous les pa r t i s en 
vue. Elle se redressa du fauteuil où 
elle "Se tassai t , toute à la douceur de 
viv r c : 

— Quand vous vomirez, ma bonne 
amie. Le plus lot sera le mieux, en 
effet. Mon frère est en voyage, mais 
m'a délégué tous ses droi ts . . . 

— Alors, v o y o n s . . . On pourra i t 
les fiancer m a r d i . . . Oui, c'est cela, 
mardi . 

— Mais c'est t'.près-midi, ma bonne 
amie? 

— Après d e m a i n ? . . . ("st v r a i ! Im­
possible, alors. J e perils la t è te ! El­
les invi ta t ions! 

— Les invi tat ions? 

— Ma bonne amie, à quoi pensez-
vous donc! Des inv i t a t ions ' . ' . . . Mais 
il y en a plus de deux cents ! Il faut 
que ce bal soit le plus beau que l'on 
ait vu depuis le temps où Grandiac 
connaissait la s p l e n d e u r ! . . . A h ! ces 
[•liasses à c o u r r e . . . Le marquis de 
Fronzac me disait que j ' i n c a r n a i s Dia­
ne chasseresse. . . en mieux. Et il s'y 
connaissait F r o n z a c . . . 

— C e r t e s . . . Alors, ce bal? 
— Ce b a l ? . . . Ah! o u i . . . Ces chers 

e n f a n t s . . . Comme notre Adonis doit 
ê t re h e u r e u x ! . . . Où est donc Mlle 
Pascal? Il me faut Mlle Pascal . J e 
suis incapable de rien faire avec 
celte migra ine . Mlle Pascal sau ra 
tout organiser . C'est fou, fou tout 
ce qu'il y a à f a i r e . . . Mais ce sera 
splendide, vous verrez. 

Oubliant sa migraine , Mme de Noir­
vaux s'envola à la recherche de Si-
-inonc qu'elle ne t rouva point sur les 
te r rasses . S u r l 'une d'elles, la bande, 
au complet, en toura i t les fiancés. 

— J e suis tout émue, dit Mme de 
Noirvaux, son mouchoir à la main. 
L'idée de ce b a l . . . Cela me rappelle 
mes fiançailles avec ce pauvre J ac ­
q u e s , . . . avec Hugues , veux-je d i r e . . . 
J e n'y suis p l u s ! . . . C'était avec Ra­
oul; oui, avec Raoul. 

Elle se tamponna les tempes. 
— Car ce sera dans quinze jours , 

n'est-ce pas . Françoise mignonne? 
Mais il me faut Mlle Pascal . Elle es t 
in t rouvable! 

— J e me charge de vous l 'amener. 
Madame, proposa Monique. 

— Vous me sauvez la vie. 
Déjà .Monique courait dans tontes 

les pièces où elle pensai t découvrir 
.Simone livrée à une des nombreuses 
occupations dans ses a t t r ibu t ions . Elle 
la t rouva dans la l ingerie, comptant et 
rangeant des piles imposantes de ser­
viettes de table qu'elle venait de re­
passer . L ' i r rupt ion de Monique, le 
visage empreint d 'une gai té folle, la 
fit sourire . 

— Vous paraissez bien joyeuse, ma­
demoiselle Monique? 

— Quelle journée , si vous saviez? . . . 
Adonis et Françoise sont f iancés! Cela 
s'est décidé nu cours de leur prome­
nade'; le fl irt a dû marche r grand 
t r a i n ! . . . - - . - s 

— Fiancés? . . . P a u v r e p e t i t e , . . . ne 
put s 'empêcher de dire Simone, le r e ­
gard a t t r i s t é . 

— Comme félicitations, c 'est p lu tô t 
pauvre . . . et na ture l . Il é ta i t bien 
piteux, h ie r ; la beauté e t la b ravou­
re ne vont pas de pa i r chez les hom­
mes, sans doute. Françoise s'y fera. 

— L'on ne se fait guè re à ce que 
l'on ne peut est imer. Et il me semble 
que Mlle Françoise n 'est ime plus M. 
de Noirvaux. 

— Elle l'aime. "Amour , amour , 
quand tu nous t iens. . . " Le plus drô­
le. . . 

Le r ire de Monique coula en cas­
cade limpide. 

Juchée su r un escabeau pour r a n g e r 
sur un rayon de l 'a rmoire une pile 
de serviet tes , Simone demeura son 
fardeau dans les b r a s , su rpr i se de 
celle gaî té que les fiançailles annon­
cées ne jus t i f ia ient pas à ce point. 
Monique j ugu l a enfin son r i r e et 
monta quelques marches de l'esca­
beau pour ê t re plus près de Simone. 

— Oui, savez-vous le plus d r ô l e ? . . . 
Tout ce t intouin, ce bal en perspect i­
ve, car il va y avoir g r a n d e réception, 
émeuvent à ce point la mère de not re 
Adonis qu'elle ne sai t plus lesquelles 
de ses propres fiançailles cet événe­
ment lui rappelle. 

Elle contrefi t la châ te la ine : 

— "Cela me rappelle mes fiançail­
les avec Jacques , avec Hugues , veux-
je d i re ; non, avec Raoul ; c 'était avec 
R a o u l . . . " 

De stupéfaction, Simone s'nssit tout 
au haut de l 'escabeau, sa pile de ser­
viettes sur les genoux. 

— Trois m a r i s ! . . . Mme do Noir­
vaux s'est mariée trois fois! 

— Ne le saviez-vous pas? Mme de 
Noirvaux était de celles dont les hom­
mes deviennent amoureux fou dès 
qu'ils les aperçoivent et dont ils ont 
assez dès qu'elles sont leurs fem­
mes. C'était- une beauté , para i t - i l . 
mais un joli visage sans ce rve l l e . . . 

— Elle n'a rien perdu de ses qua­
lités,... murmura Simone. 

— C'est vra i . Ses m a r i s en é ta ient 
flattés, mais n 'é ta ient pas heureux. 
Le numéro un est mor t d 'un accident 
de chasse six mois ap rè s leur mar i age . 
Pas d 'enfant. Sa femme l'a p leuré 
un jour et s'est remariée un an ap rè s , 
ayant dévoré le peu qu'il lui la issai t . 
Le numéro deux, père de l 'hab i tan t 
de la lande, propr ié ta i re de Grand iac 
et d'une énorme fo r tune . . . 

Simone t ressa i l l i t : le voile mysté­
rieux se déchirai t . 

— Le comte de Grand iac est décédé 
au cours d 'un séjour en Grèce, où il 
se l ivrait à des fouilles archéologi­
ques, sans doute pour fa i re compen­
sation à la cervelle d'oiseau de sa 
femme. La comtesse le r eg re t t a un 
peu plus longtemps. E t puis le fils 
hér i ta i t du père. Un t u t eu r fut nom­
mé: M. de Noirvaux, oncle materne l 
d 'Huber t de Grandiac qui ava i t a lors 
dix ans. Le tu t eu r géra honnêtement 
la fortune et tomba amoureux de Mme 
de Grandiac qui devint , nu bout de 
deux ans de veuvage, Mme de Noir­
vaux. Ils eurent un fils, et ce fils, 
c'est notre A d o n i s . . . 

— Demi-frère du comte, di t Simone 
vivement. Et Grandiac appa r t i en t au 
comte. . . 

— Voilà, fit Monique, s a u t a n t s u r 
le plancher. 

Simone res ta rêveuse, l a i s san t t r a î ­
ner le silence, avant de d e m a n d e r : 

— Le troisième mar i? . . . 
— Le numéro t r o i s ? . . . D'un acci­

dent d 'auto, s implement. 
— S i m p l e m e n t ! . . . Ce sont des des­

tinées t r a g i q u e s . . . 
— Je n'en disconviens pas , ma i s 

c'est si fréquent, au jourd 'hui ! Mme de 
Noirvnux a eu la chance «le s'en t i r e r 
indemne, et Adonis auss i . 

L ' au t re? le fils a îné? Est-ce de 

ce moment que da t e cet te c icatr ice? 
Monique fi t un ges te évasif. 
— De quel accident provient-el le? 

J e ne sa is . En tout cas , à l 'époque 
de la mort de M. de Noi rvaux , H u b e r t 
de Grand iac é ta i t au collège. Mme 
de Noi rvaux ava i t une g rande préfé­
rence pour son cadet , sa réplique phy­
sique et morale . El le en é ta i t f la t tée 
e t le g a r d a tou jours a u p r è s d'elle, 
le fa i san t éduquer p a r un p récep teu r ; 
mais Gaston n 'a jamais été un as . 
Huber t é t a i t d'un ca rac t è r e plus sé­
rieux, plus concentré, opposé à celui 
de sa mère et de son frère . Il a 
toujours beaucoup souffer t , je crois, 
de lii préférence maternel le pour Ado­
nis, tout en é t an t toujours t rès bon 
pour eux. J e sais cela pa r mon f rè re 
aîné qui a fa i t ses é tudes dans le mê­
me collège qu 'Huber t . 

— .M. de Grandiac est donc posses­
seur du châ teau et de la for tune? 

— O u i , . . . je crois. E t il n'en joui t 
guère au milieu des bois e t de ses 
chiens. H n 'é ta i t pas si or iginal , au­
trefois, di t mon f r è r e . . . Mais j e ba­
varde, et Mme de Noi rvaux vous a t ­
tend. Vous comprenez, il faut que 
ce soit splendide pour les fiançail­
les du chouchou . . . 

"Le mi rage de l ' amour est bien 
grand , décidément, pensai t Simone en 
descendant l 'escabeau. Cet te pet t ie 
Françoise n 'est pas demeurée su r sa 
déception sous les façons enjôleuses 
de ce garçon . C'est un fils obéis­
s a n t . . . Que faire pour empêcher ce 
loup t rès c h a r m a n t et si cruel de dé­
vorer sa t rop confiante proie? . . . Que) 
réveil pour cette âme claire si ce 
mar iage s ' accompl i t . . . " 

Avec t r is tesse , elle se senti t impuis­
sante . 

» • • * . 

Durant ces quinze j o u r s , elle c ru t ne 
lias a r r i v e r à mener a bien la tâche 
éc rasan te qui lui é t a i t dévolue: o rga ­
niser le buffet et- le bar , fa i re les 
commandes chez le confiseur e t le 
t r a i t e u r du chef-l ieu; d iscuter de 
mille choses; p a r v e n i r à obtenir le 
jazz pour le j o u r f ixé ; lancer les in­
vi ta t ions . . . 

Les j eunes filles la secondaient de 
tout leur pouvoir, mais , néanmoins , 
son lot de fa t igue e t de responsabi l i té 
a t t e igna i t le m a x i m u m . Les j o u r s 
passa ient a un r y t h m e a f fo lan t ; cha­
que heure tombai t d a n s un b rouhaha 
de labeur et, a u t o u r d'elle, de ga î té . 

Son r e p o s . . . Ses v a c a n c e s . . . 

Une lueu r ironique t r ave r sa son 
regard comme elle écr iva i t la centiè­
me a d r e s s e . . . et encore a u t a n t d 'en­
veloppes a t t enda ien t . Enf in , d a n s 
t rois semaines , elle r e p r e n d r a i t sa li­
ber té , l iber té re la t ive , a s t r e in t e à ses 
leçons jou rna l i è re s , ma i s avec la pe r s ­
pective <le l ' int imité du chez soi, le 
soir, et l 'absence du joug des indiffé­
ren ts . Ici, nui t et j o u r , elle é ta i t ù 
la disposition de Mme de Noi rvaux et 
de ses invitées. 

Comme elle é ta i t b i z a r r e ! . . . Un 
léger choc fêla, tout à coup, sa sa t i s ­
faction. Elle chassa cete impression 
et ne voulu t point s ' ana lyser a y a n t 
pour pr incipe que la recherche exces­
sive du " p o u r q u o i " de cer ta ins sen­
t iments ina t t endus enlève le goût et 
le sang-froid nécessaires à la vie. Dé­
rivat if h e u r e u x : on f r appa i t à la por te 
du pet i t bu reau mis à sa disposition. 
C'était une exquise pièce aux propor­
t ions rédui tes , a t t e n a n t e à sa cham­
bre, d'où le regard pouvai t s 'échapper 
au-dessus de la lande gasconne e t 
jou i r de la splendeur des couchers de 
soleil su r l'océan des frondaisons. 

— E n t r e z . . . 
Au lieu de la pet i te f igure de p ru ­

neau d ' Ida, la face luna i re de Ca­
det te , la cuis inière , s ' encadra dans 
la porte. C 'é ta i t la p remière fois que 
Cadet te -montait j u s q u ' à ses a p p a r ­
tements!' 
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Elle posa sa p lume: 
— Qu'y a-t-il. ma bonne Cadet te? 
— Théophile voudrait vous voir au 

potager , Mademoiselle. 
— Si ce n'est pas urgent , je finis 

ces adresses et j ' i r a i aussi tôt . 

— Théophile dit que ça presse, Ma­
demoiselle. . . 

U n coup d'oeil pleui de mystère as-
compagna la réponse. Simone n'eut 
p a s le temps d'acquiescer: le digne 
cordon bleu avai t déjà fermé la por­
te su r sa corpulente personne. Que 
pouvait vouloir Théophile? Habituelle­
ment rien ne l 'appelait à cette heure 
au potager . Elle se résigna à aban­
donner un instant ses invi tat ions et 
descendit rapidement. 

Au potager , Théophile l'eut ra ina 
dans la serre dont il referma soigneu­
sement la porte : 

— Mademoiselle, voilà: je voulais 
vous voir. 11 se passe ici des choses 
qui ne devraient pas se passer. Tous 
ceux qui sont au service de Gran-
diae. dans les métair ies ou au châ­
teau, nous en sommes chavirés. De 
même. Louis, le domestique par t icu­
lier de M. le comte. . . 

Simone su r sau t a , mais n ' in terrom­
pit pas le bonhomme. Son at tent ion 
plus éveillée, elle écoutait, tendue. 

•—Mademoiselle commit bien Louis? 
Elle hésita à répondre. Mais à 

quoi bon dissimuler'.' Louis avait dû 
p a l i e r de l 'aventure d'Adonis, sinon 
de sa promenade nocturne au cours 
de laquelle elle avait été recueillie 
au pavillon. A ce sujet, elle é tai t sûre 
de la discrétion de ee servi teur dévoué 
du comte. Elle inclina seulement la 
tê te . 

— Kl) bien! Louis m'a dit ee mat in 
qu'on a voulu assa.-siner M. le comte, 
l 'homme le meilleur qui existe. Il 

vau t mille fois l 'autre . 
Une pâleur s 'é tai t répandue sur le 

visage de Simone, qui demeura sans 
paroles. Au bout du quelques secon­
des, elle réuss i t à prononcer : 

— Assass iner ! Comment cela? E t 
M. de Grandiac est blessé? 

Sa voix se cassa sur les derniers 
mots. 

— M. le comte n'a r ien. Mademoi­
selle, et c'est miracle. Il faut dire 
aussi que M. le comte est un cavalier 
si sû r de lui qu'il a réussi à se teni r 
sur la béte, malgré tout. 

— Mais, enfin, qu'est-il a r r ivé? 
On n'en a rien su au châ teau? 

— Pour c a u s e . . . . fit Théophile, éva-
sif et baissant la voix. Et comme 
M. le comte interdi t de raconter tout 
ce qu'il fait et tout ce qui se rappor te 
à lui ou au pavillon, on ne se doute 
de r i e n , . . . e x c e p t é . . . Enfin, voilà: 
hier soir. M. le comte é ta i t sorti à 
cheval, les au tos , il n'en veut pas. . . 

— A quelle heure? 
— Bien, la nuit tombée. Mademoi­

selle; M. le comte ne sort qu 'à la nuit. 
Une idée, comme ça. Les au t r e s di­
sent qu'il est fou, mais personne ne 
les croit. A mon avis, il a eu une 
g rande peine de coeur et ça l'a dé­
goûté de s 'amuser comme les au t res , 
ou peut-être est-ce à cause de sa figu­
re abîmée! . . J e disais que M. le 
comte étai t sorti à cheval. 11 galo­
pait su r la route qui va à la ferme 
de Valleille, lorsque la bête est deve­
nue furieuse tout à coup et c'est em­
ballée, emballée. . . La selle s'est cas­
sée, a glissé, mais M. le comte s'est 
tenu au poil. Enfin, la bête s'est 
calmée et y a pas eu de ma l ; seule­
ment . . . 

Théophile par la d'une voix à peine 
perceptible. 

— Seulement. Louis a examiné la 
selle, ce ma t in : y avait un clou des­

sous qui ava i t été planté là et l 'étriè-
re a v a i t é té coupée; le cuir tenai t à 
peine. 

— Mais c'est un c r ime! s 'exclama 
Simone, e t re igr iant le b ras du vieux 
j a rd in ie r . On ne peut laisser cela 
impuni ! Il faut rechercher le fau­
tif! 

— Y a pas à chercher l o in . . . et 
Louis pense comme moi. Mais, nous, 
on ne peut pas par ler , accuser. On 
nous ferait vite fermer le bec, quit te 
à dire que nous sommes les coupa­
bles. M. le comte ne le croirai t pas , 
bien s û r ; il sait que nous l 'aimons 
et c'est bien pour cela que nous vou­
lons qu'on lui laisse la paix et qu'on 
ne l ' a t taque pas . Alors, on a pensé 
à Mademoise l le . . . 

— A moi. mon pauvre Théophi le! 
Mais que puis-je faire? que puis-jc 
d i re? J e n'ai aucun indice et au­
cune p reuve . . . Savez-vous qu'on ne 
peut provoquer une a r res ta t ion à la 
légère? . . . Une e r r e u r judic ia i re est 
une chose t e r r i b l e . . . 

— Y a pas d ' e r r e u r . . . Y en a qui 
ont intérêt à ce que M. le comte 
n 'existe pas . . . J e ne dis pas le 
nom, mais Mademoiselle me comprend. 

Simone é ta i t si bouleversée que, 
malgré son sang-froid habituel , elle 
senta i t ses j ambes se dérober sous 
elle. Elle se repr i t . Un rapide r é ­
flexe lui fit en t revoi r les conséquen­
ces de la proposit ion de Théophile. 
Etai t-ce à elle de j e t e r le déshonneur 
s u r cette maison? . . . Cer tes , elle a v a i t 
entendu, l ' au t re nuit . Elle é tai t édi­
fiée su r le peu que va la i t le j eune 
homme soupçonné, mais de là à une 
ten ta t ive criminelle, à un fratricide.. . 
Elle ne pouvai t y croire. Elle ava i t 
besoin de réfléchir à cet affreux évé­
nement. . . Si le comte courai t des 
dangers — et ce n 'é ta i t que t rop 
cer ta in — elle vei l lerai t et ag i r a i t se­

lon les circonstances. Mais elle avai t 
besoin de se ressais i r et j u g e a i t inutile 
et dangereux de mêler la domesticité, 
aussi bien intent ionnée qu'elle fût, 
à ce d r ame de fami l l e . . . Que la haine 
fra ternel le et la cupidité fussent pous­
sées à ce degré d 'ho r reu r dépassai t 
sa compréhension et la faisai t fré­
mir. . . Elle vit en un éclair le comte, 
gisant à te r re , s ans v i e . . . Son coeur 
se gonfla de pitié. 

Vis-à-vis de Théophile, elle pa ru t 
ne pas sais ir l 'allusion. 

— J e me demande qui ici, au ra i t 
pu commettre une action aussi abomi­
nable, mon bon Théophile. Vous dites 
que M. le comte est a imé de tous. . . 

— De tous, oui, mais pas de ceux 
qui devraient l 'a imer le plus. C'est 
grâce à lui qu'on vit au châ teau , qu'on 
rit , qu'on s 'amuse, qu'on est nippé 
comme des p r i n c e s . . . J e m'entends. 
E t c'est bien la faute du jeune si M. 
le comte a eu la f igure abîmée, jadis . 

— Ont-ils eu un accident d 'auto? 
— Que non p a s ! Y a déjà quinze 

ans que M. Gaston a marqué M. le 
comte d'un coup de cravache . 

— Cravaché ! C'est incroyable! 
— Rien n'est croyable, ici, depuis 

bien des années, allez, Mademoiselle. 
"Quand la chose s 'est passée, c'était 

à une g r a n d e chasse avec les chiens, 
les piqueurs , les invités en habi ts rou­
ges et tout le t r a in . M. Gaston étai t 
encore un droite. Il suivai t der­
r ière et n 'avai t rien t rouvé de mieux 
que de casser, à coups de cravache, les 
pots accrochés aux pins pour recueil­
lir la résine, et il en faut du temps 
pour les rempl i r ! Le rés inier est ar­
rivé tout à coup et, fou de voir toute 
sa récolte perdue, a sauté su r .Al. 
Gaston pour lui a r r a c h e r sa c rava­
che. 

(Lire lu troiaieïne ci deriiière partie 
le nit'is proche in ) 

LÂ PENSION DE 
VIEILLESSE 

(Lire ici la unite de ht \><i<je S) 

m a i n : "Laisse-moi aller t i r e r les va­
ches. Ça va me faire une petite dis­
t r ac t ion . " 

P a u v r e vieille, elle n'en manquai t 
point de dis t ract ions de ce genre-là, 
ni chez Alice, ni chez [saline, ni chez 
Camille, ni chez la g rande fille des 
villes, paresseuse et malhabile, qu 'a­
vai t épousée son Romuald, 

La Marie-Jeanne lui étai t un peu 
plus douce. Mais voici (pie le blé 
manqua i t depuis sept ans , (pie la t e r r e 
s ' appauvr i ssa i t et qu'ils s ' apprê tèrent 
à p a r t i r , un jour , la Mar ie-Jeanne, 
son mar i , leurs nombreux enfants , 
pour al ler prendre une concession en 
Alber ta , dans le canton de la rivière 
de la Paix. 

La fille aura i t bien emmené sa 
mèie . Elle l'en pr ia , pas t rop sou­
vent, sans beaucoup d'insistance, mais 
elle le lui offrit tout de même. Her­
mine fut bien émue. Ses enfants 
l 'a imaient gros , faut voire, Ils ne la 
re je ta ien t point comme d 'aut res à la 
char i té . Elle eut bien envie de sui­
vre Marie-Jeanne. Hais elle pensa : 
" U n billet de plusse, des peti tes dé­
penses ; non ça leur coûtera t rop cher 
pour ee que je puis donner." 

E t puis, elle a imai t ses plaines où 
avec son vieux Mathur in elle ava i t 
peiné pour élever les enfants . Le 
souvenir du mari , bon, t rava i l lan t , 
fier lui aussi, é ta i t encore là pour la 
soutenir . E t sur tout , il y ava i t la 
masure , point t rop en démence, et sur 
le g rand chemin donc, et presque à 
la por te de l'église! 

—Ça sera pour une au t r e fois, dit-
elle, comme si elle allait vivre cent 
ans . D'ailleurs, je vas avoir ma pen­
sion betôt. On ve r ra dans ce temps-
à. 

La Mar ie -Jeanne par t i t le coeur 
plutôt serré . La vieille, comme le 
temps des j a r d i n a g e s approchai t , se 
rendi t où la besogne pressai t le plus, 
chez son fils Leopold. La Camille fut 
bien contente. Elle avai t cent p lan t s 
de tomates à repiquer et s 'a t tendai t 
à " ache t e r " pas plus t a rd que dans 
t rois semaines. 

Les deux dernières années furent 
les plus dures . En un sens . . . ca r 
dans l ' au t re . Hermine se r a s su ra i t . 
Puisqu'elle avai t tenu jusqu 'à soixan­
te-hui t ans , elle t i endra i t bien encore 
deux ans. Et voire, elle s 'aida à 
dure r , un petit peu, pas gros , rien 
qu 'une fois de temps en temps, ;.vec 
des t i sanes de menthe, des ca taplas­
mes d'oignons, quand l 'estomac lui 
faisait mal ou quand elle se remet ta i t 
à tousser de sa vieille bronchite. 

D u r a n t ces deux années , elle assis ta 
trois de ses brus à la naissance de 

leurs e n f a n t s ; elle qui devenait pres­
que aussi frêle, r a t a t inée et j a u n e 
qu 'un nouveau-né. 

Elle se leva la nuit pour bercer les 
marmots , les ca lmer ; elle lavait leurs 
langes qu'elle rapiéçai t aus s i ; et aux 
plus g r a n d s qui revena ien t de l'école, 
elle offrait des t a r t i ne s et contai t des 
his toires . 

Elle a imai t leur n a r r e r son a r r ivée 
dans l 'Ouest, et le voyage de soixante-
dix milles en cha r r e t t e à boeufs.— 
parfois elle d isa i t plus, parfois elle 
d isa i t moins—et comme le pays é ta i t 
sauvage alors , et la peur de sa mère 
à voir rôder des Indiens Sioux au­
tour de la pet i te maison, et comme 
le blé ava i t poussé et t a n t de choses 
encore de la bonne te r re , et comme 
le pain blanc ava i t bon goût après les 
ga le t tes de s a r r a s i n . E t c 'était toute 
une époque lointaine déjà, courageuse, 
qui t rouvai t à s 'expr imer à t r ave r s les 
mots défai l lants de la vieille femme. 

Quelquefois, elle se hasa rda i t aussi 
dans des récits du Québec, bien qu'elle 
eût quitté son village des Laurent tdcs 
à l 'âge cle huit ans . 

C'étai t tout ce qu'elle avait à 
donner, et elle le donnait île bon coeur, 
toujours les récits les plus unis, les 
plus consolants, et ceux ausi pleins 
de loups-garous (pie les enfants re­
demandaient et qu'elle a r rangea i t à 
sa fruise pour qu'ils ne leur fissent 
pas trop peur. Personne ne l'écou-
tai t plus, sauf les e n f a n t s ; seule avec 
eux, parfois, on l 'entendait encore 
r i r e ; un petit r ire cassé, naïf, point 
lone:, et (pli secouait de la tète 
aux pieds. 

On se disait : 
— Est gaie, c'te vieille-là. F a u t pus 

(pi'a trouve la vie t rop dure . " 
Le gendre , les brus pensa ien t : 

"Quand on est rendu vieux comme ça, 
on tient pus à r ien ." Ils lui ména­
geaient les vêtements , les é t rennes 
aux fêtes et l 'huile dans sa lampe. 
Parmi les meilleurs effets qui a r r i ­
vaient des filles de la ville, ils choi­
sissaient ee qui pouvait encore servi r 
à habiller leurs enfants . La vieille 
les leur offrai t d 'ai l leurs . Elle ré ­
pétait toujours (pie "c 'é ta i t du bien 
t rop beau butin pour elle qui sortai t 
si peu." E t c'est qu'elle le croyait . 
Les blouses de sat in é largies , em­
poisonnées de sueur , les jupes de soie 
effilochées et déformées, les chapeaux 
do velours cabossés res ta ien t à ses 
yeux, avan t toute chose, du sa t in , de 
la soie, du velours. Elle ne pouvait 
se rés igner à s'en vêt i r . Par fo is , il 
le fal la i t bien, pour aller à ln messe. 
Alors, quand on la voyai t a r r i ve r en 
corsage mauve ou rouge, avec des 
a igre t tes à son chapeau et de g randes 
manches bouffantes et des j abo ts de 
dentelle, on se poussai t des coudes 
dans l 'église: "C'est-i pas fou, à son 
âge , de se renipper comme une don-
zelle." 

A soixante-neuf ans , elle al lai t 'en­

ta 

- " N e parlez pas d'un second front! C'est un bon c l i e n t . " 
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core aux vaches. |>as très solide s u r 
ses j a m b e s , et cra int ive d'une bête qui 
ruai t . 

Kilo s'asseyait sur un escabeau 
branlant , et pressait mal les pis de 
ses doift'ts f r a g i l e s ci. usés; tant que 
la vache s ' impatienta un « j o u r et lui 
envoya une g r a n d e r u a d e d a n s l'esto­
mac. 

El le l'ut bien ma lade . On la so igna 
tant bien que m a l , les t r a v a u x étant 
pressés. On fit ven ir le médecin tout 
de même. 

El le soul'l'rait tant qu'elle en ou­
bliait p a r moments son v i f dés ir d'at­
te indre ses soixante-dix ans . cette li­
mite mervei l leuse , cette /.one m a g i q u e , 
cet Aire béni où l'on se repose et ne 
g a r d e plus a u coeur ni humil iat ion 
ni peine. E l l e n'y pensait presque 
plus. M o n D i e u , a u t a n t s'en a l l er 
maintenant puisque va prenait si Ions-
temps ! 

P o u r t a n t , q u a n d le médecin lui eut 
donné la f rousse avec ses doigts p a r ­
tout dans son c o r s a g e , sur sa poitr ine 
<l avec un ins trument qu'il tenait à 
ses oreil les et d a n s lequel il écoutait 
bat tre son coeur, elle se révolta la 
vieille H e r m i n e . Elle se révolta cou 
tic une si longue attente, un si g r a n d 
g a s p i l l a g e d'années', car c'est depuis 
longtemps qu'elle aurai t dû s'en a l ler , 
tant qu'à s'en a l l e r . . . E l le si' dit : 
".Maintenant, ça serait trop choquant , 

i ra iment !" 

A l o r s ou vit cette chose s u r p r e ­
nante : une m a l a d e condamnée p a r la 
science médicale , à laquel le on donnait 
deux Semaines au plus, se lever un 
bon mat in a v a n t tout le monde et s'en 
al ler comme d'habi tude à la laiterie , 
aux p n u b s . aux cochonnets, et en­
t r e p r e n d r e encore une gros se lessive 
af in de mieux Caire la niche a u savant 
. lecteur, et il lit mort avant le temps, 
et au cercueil et à tout ce qui vou­
lait la f r u s t r e r donc! 

U n e g r a n d e dou leur lui restait dans 
le creux de l'estomac. El le n'y faisait 
point attention. El le en avai t • lé.;:t 
eu d 'autres d o u l e u r s dans sa vie. Kst-
ce que celle-là sera i t pire que i> s 
au! res? Fa l la i t point l'écouter. Il 
fal lait v i v r e maintenant . . . et vieillit 
le plus vite poss ible: deux choses 
bien d issemblables en vérité , mais 
qui lui para i s sa i ent identiques, la 
même, dans son cerveau endolori . 

On la laissait fa ire . On aurai t 
voulu l 'arrê ter qu'on n'y ciit pas 
réussi . Peut -ê tre croyait-el le se r a p ­
procher plus rapidement de ses 
soixante-dix ans à force de g r a n d e s 
lâches. 

Souvent , pourtant , il lui fallait se 
ralent ir . D u r a n t les bat tages , a p r è s 
avoir sorti son bon pain du four­
neau, -nul le ne le réussissait comme 
elle,—elle s'en a l la i t , suant , les pom­
mettes enf iévrées , s'asseoir une petite 
minute dans la sal le fra îche , et elle 
surtait son chapelet . 

O u désespéra i t bien a u t o u r d'elle 
qu'elle les .atteignit ses so ixante-dix 
ans et, nia foi, on lui en montrai t une 
certaine rancune , depuis que dans tout 
le pays , les gens avaient p r é v u : " E l l e 
a u r a sa pension, la viei l le: ça sera 
toujours ça de p r i s au g o u v e r n e m e n t . " 
.Jusqu'aux é t r a n g e r s qui s'en mê­
laient el redoutaient pour elle une dé­
convenue. 

M a i s pas elle! El le les aura i t bien 
va ses so ixante-dix a n s ! U fallait 
qu'elle les ait; ses soixante-dix ans , de­
puis si l ongtemps qu'elle les atten­
dait. Ils étaient- là , ses soixante-dix 
ans, au bout de sa vie de l abeur , 
comme un j o u r ensoleillé d'octobre où 
il n'y a u r a i t point de grosses be­
sognes ni g r a n d e s sueurs . Ils étaient 
là comme un pui ts r a f r a î c h i s s a n t , 
comme une bonne ondée, et encore 
comme une heure tard ive de crépus­
cule. O u plutôt, comme un été de la 
.Sa int -Mart in , l'été des s a u v a g e s ainsi 
qu'on l 'appelle d a n s le p a y s de 
l 'Ouest: cette courte , si courte accal­
mie a p r è s les premiers f ro ids de 

l 'automne et avant les g r a n d s froids 
derniers . 

Cette idée de l'été des s a u v a g e s lui 
pla isai t . C'était ses soixante-dix ans. 

* * D 

L'été su ivant , c'eut tout l'air qu'elle 
a l la i t s'y rendre à son automne de 
feuilles ardentes , avivées p a r un pre­
mier ge l . et même peut-être un peu 
plus loin. A l o r s les b r u s , les fils se 
mirent en frais d'écrire au gouverne­
ment pour demander la pension. 

I.a première réponse ne fut point 
ras surante . Le gouvernement objec­
tait qu'avec tant d'enfants établis sur 
la t erre , la vieille ne pouvait se trou­
ver destituée. Et c'est qu'ils ne ca­
chèrent point leur colère à la pauvre 
H e r m i n e a lors , ces gens désappointés! 

On fil écrire l'instituteur du vil­
lage , puis le notaire. On n'était point 
riche, c'est v r a i , mais c'est en quétetix 
qu'on se présentait cette fois au gou­
vernement : toutes les dettes, on les 
exposa , on les a u g m e n t a un petit peu; 
les revenus , on les cacha autant que 
possible, et on n'eut pas à en cacher 
tant que ça. 

L a vieille Hermine s'inquiétait. Elle 
n'avait point pensé que ce serait dif­
ficile d'obtenir ses vingt piastres, de­
puis tant d'années qu'elle les considé­
rait comme déjà acquises, en banque 
quelque part , enfin qui I.'attendaient 
sans faute . Kt voici que le gouverne­
ment s'en mêlait! Son imaginat ion 
enfant ine ni' s'était j a m a i s arrêtée à 
considérer d'où lui viendraient les. 
v ingt piastres. Ils lui a r r i v e r a i e n t en 
temps et lieu, connue le beau temps in­
var iab lement après le gel et les pre­
miers froids cruels. 

El le n'avait point entrevu qu'il f au ­
drait écr ire , ré-écrire , suppl ier , men­
tir un petit peu. C a r c'est qu'on lui 
taisait la leçon maintenant . 

- Si vient que'qu'un du gouverne­
ment, vous direz, la mère, qu'on 
vous a fait vivre pendant dix ans. 
Vous direz, la mère, qu'on a pas une 
ce ime: vous direz, la mère , (pie vous 
êtes ben malade . V o u s direz qu'on 
est tous pauvres . 

Elle avait peur de se t romper dans 
ses réponses , et encore plus de voir 
a r r i v e r le gouvernement qui poserait 
des questions traîtresses . O n la met­
tait en g a r d e . 

L'éi iervement a idant la fat igue , elle 
n'accomplissait plus g r a n d chose dans 
la maison de N a p o l é o n . P o u r mieux 
ap i toyer le gouvernement , c'était chez 
le plus p a u v r e île ses fils qu'on l'avait 
l'ait revenir . Ou lui avait défendu 
d'allei- aux vaches depuis l'accident. 
El le ne travai l la i t plus beaucoup, du 
moins au dehors. 

E l l e attendait la lettre du gouverne­
ment. E t tous les autres avec elle! 
Ils passaient , les fils, les brus , p a r des 
a l ternat ives d'empressement- elle les 
aura i t peut-être ses soixante-dix ans 
et sa pension —et de crainte l ibre­
ment, expr imée . 

E l l e guettai t la lettre. C'était main­
tenant comme si .son honneur eût 
été mis en j e u , sou honneur et son 
honnêteté, car si le gouvernement la 
lésait, il lui appara i s sa i t qu'elle s e 
trouverai t complice et pour cela mé­
prisée. 

T o u s les j o u r s , enfin tous les jours 
où on allait au courrier , une trotte 
de deux milles el demi, elle demandait 
de sa voix timide et chevrotante: 

— L e gouvernement se réveille-t-iV 

Y a-ti écrit? 
El le se représentait le gouverne­

ment tantôt comme un d o r m e u r qu'il 
f au t secouer et. mor igéner , tantôt 
comme un g r o s monsieur fort riche, 
puissant , terrible , tout cousu d'or 
vra iment , et qui pourra i t , ou se pré­
occuper d'elle un bon j o u r , quand il 
en a u r a i t le goût , ou bien la renvoyer 
comme une vi laine quémandeuse . 

N o n . vra iment , elle n'avait point 
cru que ce pu être si d u r d'y l'aire 

(Lire la unite à la liage ;!<>} i , 
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G o e l p h . O n t a r i o , 

4 L U S . D E T I S S t ; E D K E D O N M..".'.' 

Grands coupons couvre-p ie i l s . Dessins indiens 
de fanta is ie , l o n g u e u r de Lj û 1 v g . Peut ser­
vir peur couvre -pied- , Iclmonos, E n v o y e z dépôt 
• le «,1.00. Solde 83.80 C . O . D . plus finis de 
pu-lé. G o r a n i j e de r eml iouraemcnt . W a r d ' s 
:'n I ! Ini-le " * ; . ' l . M o n t r é a l , 

S' i l est nécessaire, sé lec t ionnez vos t r oupeaux , 
dole rrnssef.-vuiis des sujets impro i luc t i f s . N o u s 
i.voii:- quelques pons . ins évolués et quelques 
oei l le t tes prêtes à pondre (unir l iv ra i son i m m é ­
diate Nuits p r o m u e aussi des c o m m a n d e s pour 
imussins d'un jour . Di tes .nous , dès ma in t e ­
nant, ce lient vous aver, besoin ac tue l lement 
mil plus turd, I l ruv Hatchery* H t .luhn N . 
I i - .ne l tnn . Ont . 

I L B S . D E D R A P M I L I T A I R E « . . I S 
E n v i r o n 10 v g s . do g rands coupons . L o n g u e u r 
i;, v g . et plus. Couleur b e i g e . M ê m e <iu!'.!i*é 
i i t i l isée pa r l ' a rmée . P o u r imnta lons , che­
mises, sa lopet tes d ' en fan t s . L e p l u s f o r t . 
Drnn i i i dôch imldc valant r.rio I : c*', Pa i t e s 
remise de $1.00. B a l a n c e $1.50 C . O . D . plus 
''—.is de poste, G a r a n t i e do r emboursemen t . 
W a r d ' s BS. M o n t r é a l . 

' • t ec t lvcs , A r o i i i - - S , i - i e t s . H o m m e s nmbiticu'x 
de i s ans H plus demandés par tout nu Canada 
i M i n r d even i r d é ' „ o i i v , - . E e r i v e s i m m é d i a t e ­
ment à M . I I . J U L I E N , t ' s sc S.'». S ta t ion T . 
•'•-ni réal . 

.1 L U S . DE < ' ( M ' ! ' » > V " D R S E R V I E T T E S 
.vi.'J.I 

Coupons du mou l in . Toile d*- qua l i t é , pa t ron 
turc. L a r g e u r do se rv ie t tes , l o n g u e u r do t^ n 
' ' . v g . Quelques morceaux cousus ensemble 
font une g r a n d e se rv ie t t e , E n v o y e z dépôt do 
v l . o n . Ba lance C . O . D . ntns quelques ponts 
d** frais do pus»,-. G a r a n t i e de r emboursemen t . 
W a r d ' s in . Mon t r éa l , 

"Pi' • u i T . t i i m s - e l i i i i i ' i s " L a m e s a igu i sées sur 
m, u le-onie iy .f,he set. sur moule n l 'hu i le .75c 
- • l . Envoyez -nous tftlcs-ellppora pour ajunte* 
m i n t , sa t i s fac t ion g a r a n t i e . V e n d o n s L a m e s , 
\ ivpssn i rcs , C l ipp ru r s . Cmiv>o-Corne A bé ta i l . 

C h a r r u e - à - N c i g e , S le ieb- o c o m e n n d e d 'ou-
• r e n g e s . Ec r ivez -noua ï L ' U s i n e D * A i g n i s s g « 
l ' i .n in inc . P l e r r e v i l l e , q u e . 

Souf f rez-vous de hern ie7 N o t r e -n - ihode per-
r oe t lonnée . vous procurera «ecoora . >:onfort et 
" i p p n r t . I ' ^ 1 H « | Î . I U » * n i *t» I m n i l s i - p ni de 

lames d ' ac ie r E c r i v e z s Smi t l i M o n u f s o t n r l n g 
Co. Dept. 198 l ' i ' - l i i n Ont 

C o n f i e z - m o i l ' a lgn i sagc do vos lûmes ton-
dense— r l ippors , pr ix ,35c le set . Sa t i s f ac t i on 
g a r a n t i e à ehnoue s e t . n i ' o m p t se rv ice , adres­
s e z : Napo léon F a n l n l n e , P l e r r e v i l l e . Que, 

G r a t i s : P o r t o Bonheur , eun t re beaux pet i t s 
oopi i 'ons . N o u v e a u C n l a i o m t e , l i v r e s f r ança i s 
n iar . ie ; t rnrs : fnroi-s : rece t te* : secret fn i rc 
ennuye r , n i m - v : p i t r foms c l m r m e t i r a : en r ios l -
tés : nouveautés monologni ' s eomhrucsi. E n ­
v o y e r 10 so i ,s . tsu Dnrnur. E n r e g i s t r e , l'5 S ta -
llnn " N " . Mon t r éa l , 

Aiuu î ' c C i i p p . r G a r a n t i , P r i x . 3 5 c le set . 
garant i ssons coupe duruli le à c h a o n c set, 
Xj- .-ton- rét iarons tê t r c l i ppe r s , adressez : 

Si-ivnri S h a r n e n i n r , N » . 2 t o . P l*» r rev l l l e . O u é . 

I ' l i e i i o i - a iguisés g a r a n t i s , lames imites mar ­
i n e - pr ix ,85e lo sol . O u v r a g e g a r a n t i il 
eli-ouo sol. N o u s vendons , r épa rons tous les 
accessoires d,- cl iniiera : p ixmipi s e rv i ce . A d r e s ­
se / • 11. It . Fon ta ine ft F i l s . P l e r r e v i l l e , Que . 

E n v o y e z un t i m b r e pour conna î t r e l ' exce î -
I, r.io p r épa ra t ion do dm<rne nour p r e n d r e 
renards . A n d r é Cncnnn . D i s r ae l i , Que. 

A t t e n t i o n cu l t iva teur . A i g u i s o n s lûmes t on ­
deuses p r ix ,3fic le so l , s a t i s fac t ion g a r a n ­
tie, p rompt s e rv i ce . Adres se / . : ,1. I I . F o n t a i n e . 
P l e r r e v i l l e , Que 

S E R V I C E D ' A I G U I S A G E 
Conf i ez -nous l ' a igu i sage do vos lamps ton-
ili usos elippoi-s, p r ix .:l.*e I P set. Sa t i s f ac t ion 
g a r a n t i . Relui rons , a jus tons , té tes -e l ippçrs 
défectuenses , vendons tous accejtsolres, son-top 
p i i imu t . ad re s sez : Hec to r Fon ta ine , A i g u i s c -
r i r . P l e r r e v i l l e , Que . 

Envoyé-/, un t i m b r e pour c o n n a î t r e une m é t h o d e 
fameuse pour a t t i r e r et p rendre les renards . 
I V K u g . Gngnon , Dis ra r l l . Qur . 

Cours C o m m e r c i a l par Cor re s iwndunce , P e -
mandez prospectus. A d r e s s e z : Cas ier 5, S t -
l l y u c l n l h e , Que. 
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C3est la multitude des 
grains de blé 

qui fait la moisson. 

Q u e l q u e s grains de blé sur une tige . . . C 'es t bien peu? Mais a joutez- les 

a u x g ra ins d 'un au t re épi, puis à ces deux épis jo ignez-en un troisième et 

b ien tô t vous au rez plus de f roment qu ' i l n 'en f au t pour empl i r les g r e ­

niers d u monde . T o u t e s les grandes choses ne sont que l 'union de choses plus 

peti tes. A l o r s , pourquo i d i r iez-vous que vot re achat d ' O b l i g a t i o n s de la 

V ic to i r e serait t rop modeste pour compte r dans l 'ensemble? C o m m e le 

gra in de blé conf ié au sillon germe et se mul t ip l ie , vo t re épa rgne f ruc t i ­

fiera dans les Ob l iga t i ons de la Vic to i re . 

D e l ' a rgent , nous en avons. Que lque S , 2 0 0 , 0 0 0 Canad iens en gagnen t . 

Il y en a cependan t parmi nous qui n 'on t pas encore mis leurs fonds au 

service d u Pays . Ains i , lors du dernier e m p r u n t , 2 , 5 0 0 , 0 0 0 Canad iens seu­

lement on t acheté des Obl iga t ions de la Vic to i re . D o n c , un plus g rand 

n o m b r e de Canad iens devron t cette fois acheter des Ob l iga t i ons de la V i c ­

toire, af in de hâter la fin de la guerre . Ache tez -en au c o m p t a n t avec vos 

économies ou à t empéramen t en e scomptan t vos revenus fu tu r s . Les 

O b l i g a t i o n s de la Vic to i re sont garant ies par toutes les richesses d u pays . 

E n cas de besoin vous pouvez les négocier faci lement . 

L e Pays conna î t r a - t - i l une moisson moyenne ou une mo i s son - reco rd? A 

vous de répondre . 

ACHETONS DES 

S de la VICTOIRE 



3 6 1. e B u l l e t i n d e s A g r i c u l t e u r s N o v e m b r e 1943 

(Lire ici lu suite de la page 33) 
comprendre , nu gouvernement . 

Par fo is elle ava i t envie d'y renon­
cer à ses vingt p ias t res , pa r reste de 
fierté. 

—-On y demandera pus au gouver­
nement, dit-elle, un jour , on y deman­
dera pus une cenne, s'il répond pas 
c'te fois-eitte. 

E t cela aussi tôt dit , elle se sentit 
mieux, t r è s faible, un peu déçue, mais 
mieux au fond du coeur. 

Ali. elle coûtera i t si peu cher aux 
enfants , elle oublierai t si bien sa ma­
sure , elle t r icotera i t encore tan t et 
t an t que les vingt p ias t res , ma foi, 
on ne lui en voudrai t pas t rop de ne 
pas les avoir obtenues. 

—Etcs-vous folle, la mère! criait-
on au tou r d'elle. F a u t continuer a 
demander , pis à l 'aehaler le gouver­
nement . 

Elle n ' ava i t point envie d 'achaler 
personne, ni le gouvernement ni d'au­
t res , mais non plus celle de cont rar ie r 
ses en fan t s . E t elle au ra i t bien 
voulu, en ce cas, que le gouvernement 
fût un peu plus tendre , qu'il a r r ivâ t 
à la t i r e r d ' embar ras . C'était moins 
pour la masure et l 'enterrement payé 
main tenan t qu'elle tena i t encore un 
peu à ses vingt p ias t res , niais pour 
les enfants , qu'ils se tranquill isent 
une bonne fois! 

Mais comment aussi pouvait-il com­
prendre linéique chose, le gouverne­
ment. On tiisait qu'il se passai t la 
let tre , celle écrite pa r le notaire , de 
main en main, de bureau en bureau, 
quand elle ne resta i t pas des semaines 
enfouie dans un t iroir . 

Cependant , plus les espri ts étaient 
montés au tour d'elle, et plus elle se 
désintéressai t . 

Alors ils la soignèrent de force. 
—Kong sang, la mère, vous allez 

point claquer quand le gouvernement 
est à la veille de vous faire vivre! 

Elle ouvrai t des peti ts yeux comme 
des figues flétries dans son visage 
tout j aune , tout é t i ré . Le gouverne­
ment la faire vivre! Cela revenait 
none toujours à la même chose. On 
étai t à la charge île quelqu'un, du 
gouvernement ou des au t res , quand 
on n 'avait plus le coeur ni les bras 

solides. 
Un jour , Poléon l 'emmena au villa­

ge dans la carr iole pour, lui faire 
prendre l 'air, et les cahots en plus, 
la pauvre vieille dont tous les os cra­
quaient . On la mon t ra i t aussi sou­
vent que possible main tenan t , même 
les jours de semaine, bien, bien vieille, 
pas de doute, afin que < les villageois 
n'eussent plus de soupçon su r son âge 
et des raconta rs à éparpil ler . 

Le Poléon la laissa seule su r le 
siège pendant qu'il allait aux pro­
visions. Elle finit pa r s 'ennuyer et 
se fâcher contre les mouches. Elle 
a t tacha la j umen t auprès de l 'abreu­
voir et s'en fut elle aussi su r le t ro t ­
toir de bois, mais en direction du 
bureau de poste. Des fois, si une 
let tre amicale lui é ta i t a r r ivée du 
gouvernement , une bonne let t re 
comme elle en imaginai t une parfois! 
Elle a u r a i t quand même en ce cas 
meilleure mine au re tour qu'à l 'aller. 
Elle se représenta son arr ivée à la 
ferme, sa le t t re à la main, et, naïve 
comme un enfant qui prend ses désirs 
pour une réal isat ion, elle riait pres­
que, tout bas, en soulevant à peine 
les épaules. Ce sera i t bien drôle d 'être 
la première à app rend re la bonne nou­
velle. E t même, elle pour ra i t bien 
les fa i re langui r un peu, ceux-là de la 
ferme qui étaient si curieux. C'est ça 
donc: elle d i ra i t rien pendant trois ou 
quat re jours , puis , un soir, elle a-
vouerait t r anqui l l ement : "Ben, j e 
l'ai ma pension»" 

La postière, juchée sur un tabouret , 
montrai t sa tête, son buste, ses b ras 
ronds dans le guichet . 

— Y a-ti une le t t re pour moi, Her­
mine Leblanc, demanda la vieille 
femme, une le t t re qui sera i t du gou­
vernement? . . . 

Et elle se crut obligée d 'expl iquer: 
Y a que j ' a t t e n d s une réponse pom­

ma pension. 
--11 y a rien, t r a n c h a la postière 

sans se déranger . 

Un journa l s 'é talai t sur le panneau 
ouvert du guichet . La vieille y je ta 
un coup d'oeil; elle put lire quelques 
lignes, les gros ca rac tè res des man­
chettes seulement : " L e gouvernement 
accorde §100,000 pour la construc­
tion îles routes en Saska tchewan . " 

Elle eut une espèce d 'étouffement. 
Cent mille p i a s t r e s ! Hon Dieu, fal­

lait-il qu'il soit riche un peu, ce gou­
vernement . Cent mille p ia s t r e s qu'il 
donnai t comme ça, d'un coup. E t 
pour des routes encore! 

Une g r a n d e t imidi té lui vint , une 
t imidité qui la t a s sa i t là, cont re le 
guichet, incapable de pa r t i r , de par ler , 
et de res ter comme de s'en aller. 

—Y a rien comme ça, hein? 
—Rien, r e p r i t la fille blonde et 

fardée. 
La vieille r e g a r d a i t la route pou­

dreuse devant la boutique ouver te et 
elle se demanda i t si elle a u r a i t la 
force de r e t o u r n e r seule à la carr iole . 
Rien que ça. P a s au t r e chose. Elle 
se demanda i t rien que ça. 

Comme elle s'en allait à pet i ts pas, 
la fille conseil la: 

—Fiez-vous pas t rop . Le gouverne­
ment en a plein le dos des vieux pis 
des vieilles qui demandent la pension. 
Moi, j e t rouve pas ça correct . C'te 
pension-là, ça vient de not ' a rgent . 
C'est tou t n o u s ' a u t r e s qui payent . 

Kilo ne voulai t pas en en tendre 
plus, la vieille. Elle voulai t fuir , 
s'en al ler vivement , et revoir la plaine 
t ranqui l le et silencieuse au tou r d'elle. 
Xon pas la m a s u r e en ru ine sur lè 
g rand chemin et si près de l'église, 
non plus même le cimetière où elle 
ava i t cru pouvoir payer sa pet i te 
place, r ien, r ien que le soleil aveu­
g l an t qui poudroya i t su r la plaine. 

On dut la me t t r e au lit ce soir-là, 
et même Alice au Napoléon fut con-
t r a i t e de se lever deux fois pendan t 
la nu i t pour la fa i re boire. La 
vieille avait bien essayé de boire toute 
seule, mais sa main malhabile avait 
renversé la cruche. 

Deux j o u r s plus t a rd , elle eut ses 
soixante-dix ans . 11 faisai t mauvais 
t emps ; l 'automne prenai t vile cette 
année. Le froid bru ta l v iendrai t tout 
de sui te ap rès g lacer la plaine et la 
dépouiller. 

E t la le t t re du gouvernement a r r iva 
enfin. Elle n ' é ta i t ni amicale , ni 
bonne, mais elle contenai t un chèque 
de v ing t dol lars . 

Hermine é t a i t au plus mal . On ne 
s ' a t t enda i t point à lui voir passer 
la nui t , une nu i t d'octobre, tourmen­

tée, pleine d 'aveugles f u r e u r s et do 
g rondan te s menaces comme l 'automne 
en amène vi te dans les pays de plaine. 

A chaque secousse du vent , la vieille 
Hermine p a r a i s s a i t prê te à s'éteindre 
en même t e m p s que la lampe dont h: 
flamme vacil lai t . 

Alors Napoléon a r r i v a vi le avec le 
chèque, une bouteille d 'encre, une plu­
me, e t il c r i a : 

—Signez, la mère, signez vot ' beau 
chèque de v ingt p ias t res ! 

Elle essaya de se soulever, p r i t la 
plume en t r e ses doigts minces et tor­
dus comme des pa t tes d 'oiseaux et 
s ' a r r ê t a ; elle ne pouvait plus. 

—.le peux p a s , essaya-t-el le de dire . 
Et ses pe t i t s yeux r eg re t t a i en t de 

leur causer ce t te dernière déception. 
Fau t la fa i re s igner , insista 

Alice. 
E t bas, elle a j o u t a : 
—Qu'on a i t ça au moins pour l'en­

t e r rement . 
La vieille entendit-el le? Ou bien 

eut-elle soudain une rage contre le 
gouvernement et cette t e r r ib le tem­
pête (lui empor ta i t les feuilles en pa­
quets e t les j e t a i en t à «a fenêtre'.' 
Comprit-elle? En tout cas , elle fit 
un effort s u r h u m a i n ; elle parv in t à 
poser la plume s u r le pap ie r l'aide, 
aidée de Poléon qui guida i t sa main. 

Son menton s 'écrasai t s u r sa poi­
t r ine . Alice dut lui r e t en i r la tète 
en a r r i è re . E t la vieille, ainsi soute­
nue, commença à écrire . Le t t r e après 
le t t re , tout doucement, toute dolente, 
elle t r aça deux mots qui déjà lui sem­
blaient é t r a n g e r s à sa douleur, et à 
ce g r a n d repos , à cette éblouissante 
c la r té qu'elle ent revoyai t . 

Elle eut même la force d 'a jouter 
à la fin de son nom le mot "veuve" , 
selon son habi tude , sans quoi la si­
g n a t u r e pour ra i t bien ne pas compter . 

Puis elle s ' abat i t en a r r i è r e . On 
l 'entendit p leure r un peu et, soudain, 
souffler t r è s for t . 

Enf in , ce fu t fini. 
E t avec des gestes de précaution on 

lui a r r a c h a le bout de pap ie r qu'elle 
s e r r a i t en t re ses doigts raccornis , secs 
et durs comme des osselets. 

GABRIELLE ROY 

LA PENICHE 
AUX REVES 

(Lire ici la suite de la page 7) 

sait , on y buvait , on y jouai t de l'ac­
cordéon, et l'on y cassait bien la croû­
te ; enfin, l'on s'y amusa i t un peu, ce 
qui n 'étai t point volé. Mais des hom­
mes tels que l l ans Adr ius — fort 
rares , au reste , dans la t rès hono­
rable corporation des mar in ie r s flu­
viaux — des hommes comme celui-ci 
abusent de tout , et sont vile c r a in t s et 
redoutés. 

Por t -ma-Joie ! . . . Le havre vers le­
quel la Froment hic s 'acheminait , a u ­
quel elle toucherai t dans moins de dix 
m i n u t e s . . . 

En a t t e n d a n t , les r ives du canal de­
meura ien t déser tes ; ce n 'é ta ient pas 
encore les proches pa rages de la pe­
ti te bourgade du bord de l 'eau, où 
s 'essaimaient deux ou trois guin­
guet tes . 'Le vent soufflait dans les 
g rands a rbres . Le ciel se couvrait un 
petit peu, et, parfois , un nuage fugitif 
taisai t une encoche à la lune, blessure 
presque auss i tô t cicatrisée qu'ou­
verte. Peut -ê t re y avait-i l de l 'orage 
dans l 'air? . . . Mais la nuit res ta i t 
claire, t iède et douce; une exquise nuit 
d 'é té ; une vraie nui t à par le r d'a­
mour . . . 

Eh ! . . . bien, si la pauvre Mado n'a­
vai t que le nouveau pilote de la Fro-
mentine pour lui par le r d 'amour, elle 
se t rouvai t , on le conçoit, bien mal 
servie ! . . . 

Or, elle n 'avai t que lui, — et n'en 

voulait pas. 

Personne, avan t le géant blond, n 'a­
vait encore cherché le chemin de son 
coeur . . . Elle ne s'en souciait- guère , 
toute j eune t te , une gamine encore, du 
moins aux yeux de l'oncle Gervais . . . 
Elle a t t enda i t l 'heure d 'a imer , qui 
sonne toujours dans la vie, au .mo­
ment où l'on s'y a t t end le moins . . . 
E t elle n 'avai t d ' au t r e affection au 
monde que son oncle et sa t an te , de­
puis toujours , s u r t o u t depuis la ca­
tas t rophe des chalands tdverno», le I 
et le II , de t rag ique m é m o i r e . .. 

Cela remonta i t à cinq années — dé­
jà , mon Dieu, comme le temps passe ! 
••t avait longtemps défrayé la chro­
nique de la mar ine fluviale. On en par­
lait encore en pas san t les écluses du 
canal d 'Orléans . . . 

Le Nivcmoi-l et le Nivernos-II, ac­
couplés, solidement a m a r r é s l'un con­
t r e l ' au t re , et halés pa r un remor­
queur, t r anspo r t a i en t du vin et du 
bois. Ils a p p a r t e n a i e n t à Jean-Louis 
Serbanne , le père de Madeleine, le 
frère cadet de l'oncle Gervais , et ils 
remontaient la Loire . . . 

C'était pa r un mat in de novembre, 
terne et gr i s , s in i s t re . Il y ava i t du 
brouil lard. La s i rène du remorqueur 
hululai t dans du coton, comme un appel 
de détresse. Madeleine, fillette joyeuse 
aux jupes courtes — elle ava i t donc 
treize ans , à l 'époque — se t rouvai t 
sur le Nivcnios-I, avec sa maman , et 
son père é t a i t su r le second c h a l a n d . . . 
Puis, soudain . . . 

C'avait été une vér i table ca tas t ro ­
phe, dont le souvenir ne s'effacerait j a ­

mais de sa mémoire , t an t qu'elle au­
ra i t un souffle de vie! . . . Est-ce que 
Jean-Louis Se rbanne ava i t eu tort , 
pas san t out re aux avis les plus au tor i ­
sés de nombreuse de ses collègues, de 
jumele r de cet te façon ses chalands 
t rop chargés? . . . Est-ce qu'il fallait 
aussi incr iminer le mauvais t emps, ou 
le pilote du remorqueur? . . . L' inter­
minable enquête qui suivit ne devait 
même pas a p p o r t e r de réponse à ces 
terr ib les quest ions, et à bien d 'au t res 
qui se posèrent ! . . . Toujours est-il 
que le Nivcruuix-1 s'échoua le premier, 
su r un banc de sable dont nul ne soup­
çonnai t la présence en ce lieu, ca r les 
eaux é ta ient t rès grosses. Une voie 
d'eau s 'ouvrit dans sa coque. Il se mit. 
à sombrer , en e n t r a î n a n t l ' a u t r e ! . . . 
E t le remorqueur qui donnai t de la 
bande à son tour , et dont la s irène ne 
s ' a r r ê t a i t pas de mugi r dans le brouil­
l a r d ! . . . E t sa maman q u i . . . Pauvre 
Mado! . . . 

Un drame all 'reux. Dans lu confu­
sion de l 'heure dramat ique , la mère 
de la jeune fille, tombée à l 'eau, s'é­
ta i t noyée à la minute où, enfin, on 
allai t l'en re t i re r , depuis un long mo­
ment qu'un l 'entendai t appeler au se­
cours dans la brunie, sans la voir! . . . 

Le Nivrniua-l, toutes a m a r r e s t r an ­
chées, coulait bas, dans un remous, sa 
cargaison perdue. 

Su r le pont du \'ive.ni08-Il, qu'elle 
avai t gagné en couran t , dans un sau t 
désespéré, Mado sanglota i t , blottie 
dans les bras de son père, qui ne pou­
vait encore croire à son m a l h e u r ! . . . 
E t j e malheureux , ru iné , son foyer dé­

t ru i t , ne devait plus j ama i s reprendre 
la navigat ion . . . 

Le Nivernos-II fut à peu près sauvé. 
Le remorqueur subit de fortes avar ies . 
Les chalands étaient t issures, ainsi 
que leur cargaison, mais mal , pour 
l'aire une économie sur les prime.-: 
e t l'on du t vendre aux enchères le 
Nivernos-II, pour rembourser , en par­
tie, le cha rgemen t perdu du Niver-
nos-I. Cela n 'al la pas sans histoires!. . . 
Il y eu t un procès . . . 

Il y en eut même un a u t r e , ca r la 
compagnie fluviale p ropr ié ta i re du re­
morqueur a t t a q u a l ' infortuné mari­
nier, pour les dégâ ts subis pa r son 
propre bateau . . . 

Jean-Louis Serbanne , la mor t dans 
l 'âme, d u t s 'embaucher à la tâche, sur 
d ' au t res péniches. P a s pour long­
temps, hélas ! . . . Afin d 'avoir les cou­
dées plus f ranches , il ava i t confié à 
son frère Gervais , mar in i e r comme 
lui, mais qui nav igua i t a lors presque 
exclusivement en Belgique et en Hol­
lande, sa chère peti te Mado, sa fille 
unique, qu'il c h é r i s s a i t . . . 

Il ne la revi t qu 'à son lit de mort, 
à l 'hôpital de Ncvcrs , inoins d 'une an­
née ap rès la fin des Niverno»; car il 
ava i t cont rac té au fil de l 'eau, une 
congestion pulmonnire , qui l 'emporta 
en une semaine . . . 

Depuis, Madeleine n ' ava i t jamais 
quit té son oncle et sa t an le . Elle re­
porta sur eux toute l'affection qu'elle 
vouait à ses chers d i sparus . Us par­
v inrent à faire v 'eatomper, peu à peu, 
et j a m a i s complètement, d a n s son es­
pr i t , le souvenir de la tragédie. Elle 
les aima comme une fille, eux qui, 
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souvent. S'étaient désolés de ne pas 
avoir d ' e n f a n t . . . Auss i n'allait-elle 
pas, au jourd 'hu i , les cnnuypr , r i squer 
de rompre la quiète monotonie de leur 
existence en les i n fo rman t des assi­
duités du F l a m a n d ! . . . 

Cependant, ce de rn ie r ne se tenai t 
pour ba t tu . Il revena i t encore à la 

charge, r épé tan t sans cesse les mêmes 
ma lad ro i t s : 

.Mais pourquoi ne voulez-vous pas, 
mademoiselle M a d o ? . . . 

Kllc répliqua seulement , pour l'aire 
diversion : 

Voici Por t -ma-Jo ic , là-bas . . . 
("était v ra i . 
Le canal s 'é t i ra i t , tou t droit . La 

campagne env i ronnan te é ta i t déserte 
ri noire. L'eau, au clair de lune, ga r ­
dait un scint i l lement d 'opale. Et , à 
moins d'un ki lomètre de là, on dist in­
guait, s'y reflétant, de peti tes lu­
mières: l 'or t -ma-Joie , le bien-nom-

: . . . La t e r r a s se de bois d 'une 
guinguette abondamment d e m i e de­
vait s'y m i r e r ; et, bientôt , le vent a p -

rterait bientôt les premiers flonflons 
d'accordéon . . . 

— Ouais ! . . . Voilà Port -mn-Joie , 
grommela le pilote. 

En toute a u t r e c i rconstance, il se 
fut réjoui de l ' approche de l'escale. 
Mais il se rendi t fort bien compte que 
es chances de se fa i re écouter de la 

jeune fille d iminua ien t à présent de 
seconde en seconde. Au surp lus , sa-
chant fort bien à l 'avance vers quelle 
heure l'on devai t ncoster , le pa t ron 
Si rbanne pouvai t s u r g i r d 'une minute 
à l 'autre su r le pont , pour s 'empresser 
à la manoeuvre . . . 

Alors. H a n s Ad r i US ne perdit plus 
île temps. Il se t ou rna vers Madeleine 
qui, à l 'expression de son visage, re ­
tint un cri de f r a y e u r ! . - . . Pourquoi 
fallait-il que l 'amour , se p résen tan t à 
elle pour la première fois, sous les 
t rai ts hideux du F l a m a n d , lui appa­
ru! comme une menace? 

— Laissez-moi! . . . 
Il é ta i t résolu à ne plus l 'écouter, 

lâcha le gouvernai l et se rapprocha 
d'elle. 

Elle eu t encore le courage de bal-
tier, toujours pour essayer de faire 

diversion : 
— Tiens ! . . . Un canoë . . . 

.Machinalement, H a n s Adr ius dé­
tourna la tê te , posa les yeux su r le 
• anal. Une légère embarcat ion flot-

doucement su r l 'eau calme, au 
clair de lune, à la rencont re de la pè­

che, dont elle ne se t rouvai t plus 
ère éloignée. C'étai t un de ces ba-

leaux t rès légers, d 'or igine eana-
dienne, dit caiioë. 11 n ' ava i t qu'un seul 

ccupunt, un j eune homme en chemise 
icoste, et en panta lon blanc, dont 

il ne pouvai t encore d i s t inguer les 
• i a ; t s , et qui, semblant ass is sur l 'eau 

. d i r igeai t sa fragile embarea-
il ;i l 'aide d 'une paga ie . 
Le F lamand haussa les épaules : 

Drôle d'idée de fa i re du canot la 
nuit ! . , , 

Il se peut qu'il eût ra i son ; niais, à 
nstrir de l ' amour , le spor t ti-t-il des 

limites? 
Mado fit deux pas en a r r i è r e : 

- J e vais , d i t -e l le , p réveni r mon 
que nous a r r ivons , e t . . ' . 

Mlle ne pu t acheve r ! . . . 
Tel un fauve déchaîné; Hans A-

•1 ' 'tis venai t de se j e t e r s u r elle, cher­
chant à l ' embrasser . Elle senta i t ; su r 

bouche tordue, s u r ses joues sa t i ­
nées, les re len ts de son baleine fétide. 
Elle se déba t t a i t avec r age , de toutes 

• forces inuti les . Mais il la tenai t , 
cl la t ena i t bien!.. . Cet te fois, elle ne 
lui échappera i t plus! . . . Elle devrai t , 
coûte que coûte, lui accorder un bai­
ser.., 1 , 

— Je vous a ime! . . . 
— Lâchez-moi, bandit! . . . .Je.. . Au 

sec... • • - i - ' . " . 
Mais l 'appel au secours de l'info* 

tuée s 'é te igni t auss i tô t d a n s sa gor­

ge serrée. Elle étouffait . La grosse 
main du F lamand écrasai t ses lèvres, 
lui in terdisai t désormais de pousser 
le moindre cri !... 

L 'homme éta i t parvenu à lui inter­
dire de lui échapper sur le pont, et, 
l ' a t t i r an t à lui, il l 'avait coincée dans 
l 'étroit poste de pilotage. Maintenant , 
ils s'y t rouvaient tous deux, animant , 
presque s e ba t t an t en corps à corps!.. . 
Et la Fvomcntine qui jusqu 'a lors fen­
dai t majestueusement l'eau t ranqui l ­
le de son é t rave épaisse, suivant une 
ligne droite, la Frathentine, soudain, 
dériva brusquement ! 

— Ohé!... de la péniche!... cria une 
voix angoissée. 

Cela provenait du canoë, dont l'oc­
cupant affolé pagayai t désespéré 
ment... Il ava i t bien aperçu la péniche 
et louvoyé de façon à l 'éviter, ci qui 
lui é tai t facile. Mais voici que, soudai­
nement et sans cause, le gros ba teau 
fonçait su r lui, masse sombre!... 

Hans Adr ius entendit , lâcha sa 
proie. Mado s'écria, gémissante : 

— Le canoë, bien sur!... . 
Trop t a rd , hélas!.!. La péniche avai t 

heur té le peti t bateau par le bord, 
presque sans bruit!. . . . Et , maintenant 
le canoë et son passager avaient dis­
paru dans les flots, l i t téralement sous 
elle, sous sa masse écrasante !... 

*• * • 
Immédiatement , à bord de la /•';•»-

mentine, l 'ambiance changea, et l 'at­
mosphère des ca tas t rophes s'établit!... 
Hans Adrius , en marmot t an t des 
injures à l 'adresse de l 'inconnu, revint 
au poste de pilotage. Madeleine pous­
sa un g rand cri et se pencha anxieu­
sement su r le canal . 

Redressée, la péniche filait vers 
Por t -ma-Joie . Dans son sillage, le ca­
noë re tourné flottait à la dérive. Il 
fallait espérer que son occupant na­
geait dans ces parages , mais l'obscu­
rité empêchait de l 'apercevoir; le clair 
de lune n'y suffisait pas. 

La porte du " châ t eau" s'ouvrit, à 
g rand fracas, l ivrant passage au pa­
t ron Scrbannc , qui se demandai t ce 
qui a r r iva i t ! . . . Il s ' apprê ta i t j u s t e ­
ment à p a r a î t r e sur le pont, à l 'ap­
proche de Por t -ma-Joic , et le brusque 
redressement de la péniche joint au 
cri poussé par sa nièce, l'y a t t i r a i t 
plus tôt. 

— Eh bien, que se passe-t-il? 
Mis au courant du t ragique inci­

dent — mais non de sa cause indirec­
te — il en t ra dans une de ces brèves 

colères dont il avai t le secret, orageu­
ses, mais vite atténuées.. . E t il lança 
ver tement Hans Adr ius de ce qu'il cro­
yai t une simple négligence... 

Puis il donna l 'ordre de s topper au 
milieu du canal, en a t t endan t mieux, 
et puisque l'on ne pouvait faire au t re ­
ment... Deux minutes plus ta rd , les 
moteurs Diesel se turent . La FromcH-
tino ne fut plus qu'une niasse sombre 
à peu près immobile, qui, dér ivant 
peu à peu, finirait bientôt par se pla­
cer j u s t e en t ravers du canal , à la 
merci peut-être d'un accident nou­
veau... 

— Ah! c'est bien notre veine!... 
g rondai t l'oncle de Madeleine. Pour 
une fois qu'on navigue de nuit , et en­
core pour moins d'une heure!. . . 

Il ne décolérait pas. C'était un gros 
homme sanguin, à la c a r r u r e a thlé t i ­
que, il piétinait rageusement su r le 
pont, puis se prenai t à marche r de 
long eu large, en grommelant des pa­
roles difficilement intelligibles. Des 
paroles furieuses qui, toutes, plus ou 
moins, visaient Hans Adrius Ces pilo­
tes!.. . Tous les mêmes... Ce F lamand 
ne lui avai t j amais inspiré une g r a n ­
de confiance. 11 l 'avai t engagé à Au-
xerre parce qu'il ne pouvait faire au­
trement. . . Etc!. . . 

A la roue du gouvernail , Hans A-
drius se tenait t ranquil le , sans répli­
quer, peu soucieux d'envenimer la dis­
cussion. Il t remblai t que Madeleine 
ne révélât la cause exacte de l'acci­
dent, app r î t à son oncle que c'est en 
ten tan t de l 'embrasser qu'il ava i t lan­
cé la péniche contre le canoë... Et il 
n'osait plus regarder la j eune fille. 

Mais ces cra intes res ta ient vaincs. 
Mado ne songeait nullement à le dé­
noncer. Elle s'en serai t voulu de com­
pliquer encore la si tuation!. . . Pour le 
moment, elle avai t rejoint sa t an te , 
et ies deux femmes scruta ient le flot, 
à l ' a r r ière de la péniche, le coeur bat­
tan t , les yeux hors de la tête... Quelle 
tuile!... ("était aussi l 'avis général . . . 
Pour une l'ois qu'on naviguai t de 
nuit !... 

— J ' au r a i tous les tor t s pour moi, 
bien sûr!. . . grondai t le patron Scrban-
ne. 

Sa femme parvint à le r amener au 
calme. T a n t e Marie étai t aussi sèche 
et maigre , aussi positive et énergique 
qu'il é ta i t g r a s et fort , emporté et 
discoureur à tout propos... 

— Faut tâcher de le repêcher, 
d'abord!.. . dit-elle. 

Pu i s , soudain, la main t endue : 
— Là!. . . cria-t-elle. lie voilà... J e te 

vois... 
Ils su iv i rent tous la direction qu'elle 

indiquait , même Hans Adr ius . 
Ils d i s t inguèrent a lors , assez ne t te ­

ment, d a n s un rayon de lune, le nau­
fragé qui nageai t , à quelques enca­
blures de la péniche. Il venai t de sor­
t i r de l 'ombre, et l'on voyait sa tête 
au ras du flot. 

Il n 'y ava i t lias de courant . Le 
sauve tage sera i t aisé. ' 

— Vile , au canot!. . . décida l'oncle 
Gervais . 

Il se tourna vers son pilote, lui 
cria : 

— Ça va. j ' i r a i seul!.. . At tent ion à 
la manoeuvre. . . 

Il s 'élança vers la poupe, sans a t ­
tendre . Mais sa nièce le suivit , balbu­
t i a n t : 

le vais avec toi... J e peux t 'a i -
der... On ne sai t pas... 

El le se senta i t indirectement cou­
pable de l 'accident, et une profonde pi-
tic l 'envahissai t pour le nau f ragé in­
connu. 

— Si tu veux!... Dépêche-toi!. . . ad­
mit le mar in ier . 

La minute d 'après , tous deux pre­
naient place dans le peti t canot de se­
cours de la Fromentinc. aup rès de 
laquelle il semblait minuscule. Le pa­
tron Serbanne le détacha et p r i t les 
r ames . Aussi tôt , il souqua ferme dans 
la direction de l 'homme du canoë. 

Ce dern ie r ne se t rouva i t guère éloi­
gné de ses sauve teurs . 11 barbot ta i l 
lamentablement . Il sava i t nager , sans 
doute ; mais l'on eût dit que quelque . 
chose l 'empêchait de donner toute la 
mesure de sa rés is tance physique. 
P o u r t a n t , au moment de l 'accident, il 
é ta i t a p p a r u à Madeleine for t légè­
rement habillé, comme un es t ivant , et 
ce n 'é ta ien t point ses vê tements qui 
devaient le gêner beaucoup. 

Le cano t cinglait su r lui, t and is que 
Gervais Serbanne répé ta i t inlassable­
m e n t : 

— Aussi , a-t-Oll idée de faire du ca­
noë la nuit! . . . 

Pu is il cria, de sa grosse voix jo­
viale, à l 'adresse de l ' in for tuné : 

— Courage , petit! . . . On y va!.. . 
C'est a lors que le nau f r agé com­

mença de se conduire de bien é t r a n ­
ge manière! . . . 

Rassemblant ses forces — qui, vi­
siblement, faiblissaient p o u r t a n t de 
plus en plus — il fit b rusquement vol­
te-face!.. . Il tourna le dos au canot 
sauve teur , à la péniche, aux seuls 
ê t res v ivants qui l ' entouraient et pou­
vaient lui venir en aide dans sa s i tua­
tion cri t ique!. . . Il n ' ava i t nulle envie 
— cela s au t a i t aux yeux — de faire 
connaissance avec eux... E t il se con­
ten ta i t de nager dans une direction 
tout opposée, seulement occupé de r e ­
jo indre son canoë re tourné , qui flot­
ta i t doucement, comme un bouchon, 
mais assez loin de là, cer ta inement 
moins accessible (pie le canot de la pé­
niche. 

Cet te é t r ange conduite laissa le pa­
tron Serbanne et sa nièce en proie à 
une s tupeu r profonde, inouic!.. . Ils 
voulurent d'abord en douter . Puis , le 
nageur mystér ieux ne répondant pas 
plus à leurs appels que si ceux-ci 
n 'ava ient point t roublé le silence de 
la nui t , ils du ren t se rendre à l'évi­
dence: l ' au t re les fuyait , tout simple­
ment!. . . • 

Mado eut soudain des la rmes au 
bord des cils, c royant comprendre : 
évidemment , l 'homme du canoë leur en 
voulait , de cette déplorable a f f a i r e ; il 
ne leur pardonna i t pas de l 'avoir pré­
cipité dans le cana l ; il leur g a r d a i t 
r ancune à tous, oui, à tous ceux de la 
péniche maud i t e ; et, quand il a u r a i t , 
comme il le souhai ta i t , a t t e in t son ba­
teau, pu is la berge, p a r ses propres 
moyens, il ag i r a i t à sa convenance, en 
toute liberté. . . Il se mon t re ra i t in t ra i -

"Quelqu'un devrait lui dire qu'il se foir une campagne pour réduire le 
taux de la mortalité chex lo volaille!" 
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TONDEZ vos VACHES 
Obtenez un lait plus propre et 

réduisez le nombre des bactéries 

Tondeuse à main 
STEWART 

Construction t ren robus­
te, donnera des n nnées 
de service, CouMÏnfit ù 
*>ill»-*, fonctionnement fu­
tile, t mid rapidement et 
uniformément. Kn*:iviiu-
ge d'acier machiné avec 
pi-tVit-ion et emboîté ù 
réprouve <le lu (vousMè-
re. Complète avec trans­
mission de ti-pdi*. *?t 
chaînes ainsi qu'une tê­
te dernier modèle Ul. 

Tondeuse Electrique 

Stewart CLIPMASTER 

Un seul homme peut 
ln manoeuvrer. Fonc­
tionne de lu print! de 

courant 110-
120 volts AC 
ou DC. 1V< de 
princ de terrv. 
Autres voltn-
i îe« moyen­
nant 1 é K + r 
-urjilus. 

• Kl .KVKURS DK MOUTONS: Un atta­
chement pour tondre ln. laine d** moutons 
P«-ut être ajusté aux machines illuatréea 
einleseufti 

En raison de la rareté île la mnin d'oeuvre 
••t d w matériaux, le»* ordonnance* «lu frou* 
vemement s'appliquent aux m a c h i n e s 
S T E W A H T . mais on fait tout le nécessai­
re pour «n fabriquer le plus possible. Vo­
tre ^vendeur, s'il y a des machines en d i s ­
ponibilité, pent obtenir, pour vous, du C, I*. 
C. T. (î. les formules dé demandes néces-
s«ir.-«. Voyez votre ^vendeur lWn). 

M a i n t e n a n t , un s o u l a g e m e n t 
b e a u c o u p plus rapide pour les 

RHUMES 
DES ENFANTS 
avec le nouveau liniment 

B U C K L E Y à action 

plus rapide 
C<' liniment à pénétration rapide coulage 
promptement les rhumes les plus obstinés 
chez 'es enfants et les adultes. Appl iqué 
vigoureusement sur la poitrine, la gorge 
it autour des omoplates, le l iniment blanc 
de Buckley, qui ne tache pas, procure 
une chaleur active, accélère la circula-
l ion, nrrëte la congestion du croup et 
soulage cette impression de serrement à 
la poitrine. En même temos. lorsque vous 
respirez ses vapeurs médicamentées le 
cerveau s e dégage, la toux d iminue , le 
phlegmc se détache et les conduits bron-
chïanx congestionnés s'adoucissent. Le 
l iniment blanc Buckley qui ne tache pas 
doit vous soulager en moins de temps que 
tout antre liniment déjà employé ou votre 
argent vous est remboursé. Prix 30c, 50c. 
J?n < ente partout. 

Continuez d'acheter des 

CERTIFICATS D'EPARGNE 
DE GUERRE 

EÏÏ3 
CANADA WBST INDIES MOLASSES CO. 

LIMITED. MONTREAL. 

DEMANGEAISONS 
Pour eoulasor promptement -0U»«6[NT»EWI 
sft oémaaieeattoii eauséo ïwr 
K* ooutoua, ; pustule» rrzt-mn. pied a'nthlete, et 
j.utn« kiii-ef Inn'. sutanM, provenant Ho o u i "i-
ten.ifl, appliqua, la ftcaeriptton liquide. ratrafêlûft 
Mme, i i i it irvntli iup 1).!) .». Non Krahneuse, non 
ueu ia tc . Çalinel'Irritation et fait ceiwix promnte-
££ÏV,? , 1

1>:m»ni"«L«..n même la phi» Interne, t'n» 
£23?% 3 " * * . ' , , e 3 6 0 v o " " convaincra, nu argent 
i S f i e O i a PRESCRIPTION D.D.D. 3h>' 

table, les t r a îne ra i t tous en jus t ice , 
leur fera i t un procès ruineux : depuis 
la ca tas t rophe de la Loire et le dou­
ble nauf rage des chalands Nivernoîs, 
on avai t g r a n d ' p e u r des procès, dans 
la famille Se rbanne ; c 'était devenu 
une véri table hantise. . . Sans pa r le r de 
l 'enquête qui précédait tout cela, de 
l 'immobilisation à Por t -ma-Joie pour 
un temps indéfini, des dommages-et-
intérêts qu'il f audra i t payer à la com­
pagnie de t r anspo r t s f luviaux pour le 
re tard appor té à la livraison du f re t ; 
j amais , dans ces conditions, la Fro­
mentine, qui rêvai t t a n t de dépasser 
les au t re s t r a ins de ba teaux , n ' a r r ive­
rait- à Decizes en temps voulu!... 
C'était un vrai malheur que cet inci­
dent de route , qui eût pu, à d ' au t re s 
pa ra î t r e banal.. . Dans la vie. selon la 
situation de chacun, les choses revê­
tent des proportions et une apparence 
différentes.. . Ah... ce goujat de H a n s 
Adrius ava i t bien t rava i l l é ! 

Les pensées de Mado étaient égale­
ment celles de son oncle. Néanmoins , 
tous deux, i»l petto, ne pouvaient en­
core admet t r e que l 'homme du canoë 
les fuyât ainsi , é ca r t â t leur secours 
spontané, au péril de sa vie, quelle que 
fut la puissance de son ressent iment 
justif ié!. . . Pour le moins, cela é tai t b i ­
zarre. . . Mais les occupants de la péni­
che n 'avaient , désormais , pas fini d'en 
voir, et l eur "vict ime", nauf ragé ré ­
calci trant , leur réserva i t d ' au t res sur ­
prises !.... 

— Ohé, là-bas!. . . 
L'oncle Gervais ava i t beau appeler , 

l ' autre ne voulait pas l 'entendre. Il 
nagea i t toujours vers son canoë, qui 
semblait lui échapper tel un mi rage . 
Ses forces déclinaient , sa rés is tance 
s 'émoussait. Il al lai t de t rous d 'ombre 
en nappes lumineuses, au g ré du ca­
price de la lune et des nuages . Mais le 
canot de la Fromentine le g a g n a i t r a ­
pidement de vitesse, de plus en plus 
se rapprochai t de lui, c a r le pa t ron 
Serbanne souquai t fe rme et s'y con­
naissait . . . 

E t cet or ig inal sauve tage p rena i t 
presque des al lures d 'une poursui te . 

Enfin, le canot des Serbanne ne l'ut 
plus t rès loin du n a g e u r mys té r ieux , 
qui, hélé une dernière fois, da igna , 
tout de même, dé tourner la tê te . J u s ­
tement , la lune le f r appa i t en plein, 
en ce moment.. . Alors. . . 

Alors, à sa vue, Madeleine poussa 
un cri s t r iden t , et son oncle la issa 
sourdre un sourd j u ron de sa bouche 
soudain crispée!. . . La j eune fille su r ­
tou t fut émue, et à la fois ter r i f iée . 
Elle ne devai t j a m a i s oublier cette vi­
sion au clair de lune!. . . 

L'homme du canoë é ta i t jeune, d'en­
viron vingt-cinq ans . Il para issa i t ro ­
buste , l 'a ir sportif . Il devai t avoir un 
visage agréab le , des t r a i t s régul iers , 
un profit sédu i san t ; mais , pour l ' ins­
t an t , il se révélai t tout a u t r e , pauvre 
épave humaine se déba t t an t au mi­
lieu du canal du Niverna i s . 

— Mon Dieu !... gémit Madeleine, 
les mains jo intes . 

Le v i E a g e tie l ' é t r anger é tai t inon­
dé de sang, et- tordu pa r la souffran­
ce!... Il por ta i t une blessure au front, 
qui avai t tellement sa igné qu'elle pou­
vait presque laisser supposer qu'il 
ava i t le c râne ouvert! . . . Ce sang et 
l'eau ensemble, collaient ses cheveux, 
pa r mèches énormes. Ce qui f rappa i t 
su r tou t en lui, c 'était l 'expression de 
réelle douleur qui modifiait ses t r a i t s 
jusqu 'à la c r i spa t ion : souffrance phy­
sique indéniable, d 'une p a r t ; et, d'au­
t r e par t , tourment moral cer ta in. Ce^ 
n 'é ta i t point seulement l ' inquiétude 
qui tordai t la bouche au pli amer , 
mais une véri table, une hal lucinante 
angoisse !... 

— Tonner re de tonnerre! . . . g ronda 
Gervais Serbanne , épouvanté pa r cette 
constatat ion. 

Ah!... certes! . . . Hans Adr ius ava i t 

bien t ravai l lé! . . . 
Le r ega rd que l ' inconnu décocha à 

ses sauve teu r s dédaignés l'ut un re ­
gard d 'homme t raqué . Mais déjà quel­
que chose le voilait, et les événements 
s 'al laient bientôt précipiter. . . 

C'est que le nau f ragé é ta i t à bout 
de forces!. . . Ma in tenan t , il y ava i t 
bien un q u a r t d 'heure que la péniche 
l 'avait heur té , un q u a r t d 'heure que, 
dans cet é ta t , il se déba t t a i t contre la 
mortelle a t t i r ance de l'eau... E t il ne 
pouvait plus s'en sort ir! . . . Comment, 
pour lui . l ' aventure douloureuse se ter­
minerait-elle?. . . Il é ta i t perdu... 

La vision, sous la lune, de ce visage 
ensang lan té et suan t l 'angoisse, cou­
r a n t à la surface de l 'eau, cependant , 
ne dura pas . Elle n ' a p p a r u t que quel­
ques secondes à Madeleine et à son on­
cle, mais cela suff i t à les plonger 
tous deux dans l 'abîme de réflexions 
et de détresse que l'on conçoit! Maudi t 
F lamand! . . . A cause de lui, on al la i t 
se t rouver dans un joli pé t r in ! Ah!. . . 
l'on s'en souviendrai t longtemps, de ce 
voyage-ci : J e a n Millys se cassan t la 
j ambe à Auxc r re , et cet inconnnu 
qu'on ava i t précipi té à l'eau ap rè s 
l 'avoir aux t ro i s -qua r t s assommé!. . . 

Car la genèse de l 'accident é t a i t fa­
cile à recons t i tuer , dans un éclair de 
pensée: non seulement la lourde pé­
niche ava i t provoqué le nau f rage du 
canoë, mais encore l ' infor tuné occu­
pan t de ce dernier , dans lu choc, s ' é ta i t 
malencont reusement f racassé la tê te 
contre le bordage de la Fromentine l... 

A cet te idée, le pa t ron Serbanne et 
sa nièce é t a i en t s incèrement désespé­
rés. Pou rvu que par-dessus le marché , 
le ma lheu reux , épuisé, ne coulât pas 
bas sous leurs yeux!. . . 

C'est qui n'en pouvai t plus, plus du 
tout!. . . Sa rés is tance farouche décli­
nai t , ne se ra i t plus, sous peu, qu 'un 
souvenir . On le voyait parfois plonger 
b rusquement , ses cheveux seuls émer­
geant , pu is r e p a r a î t r e un peu plus 
loin, d a n s un brusque su r sau t , un su­
prême effort. . . Cela ne d u r e r a i t plus 
longtemps. . . Q u a n t au canoë, il s'en 
éca r t a i t ma lg ré lui, aveuglé qu'il é ta i t 
pa r le sang. . . 

Le p a t r o n Se rbanne p r i t une b rus ­
que décision, et se dressa dans son 
canot : 

— At tent ion! . . . prévint- i l . P r e n d s 
les r a m e s , Mado... 

La j eune fille obéit. El le n 'eut pas à 
fourni r un gros effort pour , cette fois, 
a t t e ind re le nau f r agé , qui vint frôler 
la pet i te embarca t ion . Gervais Ser­
banne se pencha par-dessus bord, les 
b r a s t e n d u s ; e t le petit bateau tan­
gua , dangereusement . S'ils chaviraient 
tous, soudain , main tenant? . . . 11 ne 
m a n q u e r a i t plus que cela!... 

— Attenl ion !... 

C e . f u t beaucoup plus vite fait, et-
plus aisé, que le pa t ron Serbanne ne 
s'y a t t enda i t , c a r il fu t aidé par le 
blessé lui-même. 

Ce dernier , en effet, comprenant 
qu'il ne pour ra i t j a m a i s a t t e indre son 
ennoë et (pie le menaçai t une noyade 
imminente , se résolut brusquement à 
se laisser recueil l ir par les gens de la 
péniche auxquels il devai t de se trou­
ver dans une telle s i tuat ion. Il eut un 
dern ie r r egard , v ra iment désolé, pour 
son embarcat ion à la dérive et cessa 
de s 'obstiner à n a g e r dans sa direc­
tion. Pu is , de tout son poids, il s 'agrip­
pa, désespérément , d 'une main, au bor­
dage du canot de la Fromentine, qui 
se pencha à frôler l'eau... 

D 'un bond, Mado fut de l ' au t re côté, 
afin de faire contre-poids. Cette ma­
noeuvre lap ide réussi t . L'embarcation 
se redressa . 

— Tenez-vous bien!... dit le mari­
nier à l ' inconnu. 

E t il l 'aida à se hisser sans grand 
dommage. 

Une minute plus ta rd , défail lant , le 
nau f r agé s 'écroulait au fund du canot. 
II y r e s t a , sa tê te dolente f rôlant pres­
que les genoux de Madeleine assise. 
H a g a r d , il contemplai t le pat ron Ser­
banne qui r ep rena i t les r ames avec un 
Soupir de soulagement! . . . 

Un ins tan t , les lèvres de l'inconnu 
r emuèren t faiblement.. . Il voulait par­
ler, mais ne le pouvai t . Puis , il eut un 
hoquet, rendi t de l'eau... La main blan­
che et douce de Madeleine émue se 
posa su r son front moite... Cela le fit 
f r issonner longuement . Il leva le bras , 
noua ses doigts t r emblan t s à cette 
main consolatr ice, et . enfin, dist incte­
ment , il pa rv in t à a r t icu ler un mol, 
un seul... 

C 'é ta i t un nom de femme: 
— Solange!... murmura - t - i l . 
Il le répéta une seconde l'ois, mais 

d 'une voix qui s 'éteignait. . . 
Pu i s , su tête roula tout à fait sur 

les genoux de Madeleine, lourde, si 
lourde!. . . Ses paupières s 'abaissèrent 
s u r ses g r a n d s yeux hagards» . 11 ne 
bougea plus. 

Il vena i t de s 'évanouir!. . . 
— Rent rons à bord!... grommela 

Gervais Serbanne , après un nouveau 
ju ron . 

Il se mit à r amer en silence, sans 
cesser de contempler l'inconnu blessé 
g isant à ses pieds, désormais s a n s con­
naissance.. . 

Madeleine ava i t re t i ré sa main du 
front du nauf ragé . Sans pouvoir défi­
nir exactement pourquoi, elle éprou­
vait une sensation confuse de malaise. 
Ce prénom île Solange chan ta i t en­
core à ses oreilles, une musique tr is te 
«•t menaçante . Le fait (pie, aux portes 
du délire, l 'homme du canoë, saisissait! 

I 

n 
n; 

'Puis., faite s - v o u s C n pas ovec le rat ionnement , cousin, - j'oi emporte m e i 
p r o v i s i o n s de v iandes ." 
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OEUFS et VOLAILLES 
UN BESOIN URGENT 

EN 

1944 
Il y a seulement un an, dans cette revue annuelle des perspectives 
avicoles je disais que tous les oeufs et la volaille que peuvent produire 
les fermiers canadiens seraient d'un besoin urgent en 1943 . . . que 
ces aliments concentrés d 'une haute vitalité, étaient en tête de la 
liste, et d 'une importance vitale pour la victoire. 

Cette même déclaration s'applique également à 1944 . . . éga lement 
et même davantage. Actuel lement la production des oeufs et de la 
volaille est du patriotisme sous sa forme la plus pratique. 

Cette année, plus que jamais, il sera nécessaire d'établir un pro-

gramme . . . de calculer comment l'équipement pourrait être utilisé 

à son meilleur avantage, d'employer la nourriture à bon escient et 

de produire le plus possible avec ce que nous avons. Voici trois sug­

gestions sur lesquelles j'aimerais vous voir réfléchir: 

D'abord, vérifier toutes vos bâtisses et votre équipement et cal­
culez . . . d'avance ce qu'il vous faut pour les mettre en bon état. 
Ceci ne signifie pas nécessairement que vous devez faire de grandes 
dépenses ou même dépenser beaucoup de votre temps. Mais cela si­
gnifie qu'il faut donner à vos poussins une chance de montrer ce qu'ils 

peuvent faire. Ils ne peuvent com-
i-GS DOUSSinS B f â V battre les courants d'air, le froid et le 

-V . surpeuplement avec des chances de 

se font des amis succès. 

dans le Québec D c ^ m c m c n t > commandez p a s 

^ plus de trois poussins pour chaque 
ju l ien Robert, Iberville. P.Q. — " C o s t pied carré d'élevcusc, et n'oubliez pas 
la premiere fois nue j'ai obtenu tic si _ / . i . t • • 

bona roMiltats nvec dcà poussin». Je re- qu ils auront besoin encore de beau-
m e » ™ m i a e d û ^ u c b c e * " M " c o u p p ' u s d'espace lorsqu'ils auront 
i i . i i .nd M céHn«.si ' .Sé>èr«. p. o. - a n e i n t q«""tre .mois • • • Le surpeuplc-
"J 'BI acheté des poussins de vous le ment est I un des plus grands obstacles 
printemps dernier et j'en suis très sa l i s - . i. • 
fait. J'ai l' intention d'en commander 0 1 aviculture que CC SOlt sur le 
davantacc l'an prochain." plancher, à l'abreuvoir, aux trémies ou 
Urne Théodnle Hc.-iudoin. s tc -Saphir . s u r | e s perchoirs. Donnez leur de l 'cs-
I*. Q. — J e suis très sat i s fa i te des 1 — — _ _ — _ — _ 
poussins que j'ai achetés do vous. Mes pace, 
poulettes pesaient de !i à 6 lbs. à l'use " 
île -I mois." «p. . . » . 

I roisicmement, preparez-vous pour 
Adnlplir t'orrivenn. Spriniillill. ï \ (). — »• . . 

"J'ai !»s poussins vivants sur loo élever vos oiseaux en c r o i s s a n c e sur 

un tapis d'herbe fraîche, courte e t 

épaisse et cela durant toute la période 

Descbines . p. «Je Croissance. Cela réduira vos frais 
'.U- t!cns à vous remercier s incèrement d al imentation Cf VOUS procurera de 

iln Botn que vous avez pris do m*cxp£- >il i 
dicr lu meil leure qualité de pouss ins ." m e i l l e u r e s pOU.CttCS. 

u n e j ' n i J i c lu - t é s e t i l s s o n t d é j à àju* 
d e p l u s d e :i m o i s . V o u s p o u v e z m e 
c o m p t e r c o m m e v o t r e c l i e n t l ' a n p r o ­
c h a i n . " 

Commandez vos poussins dès maintenant! 

C h a q u e a n n é e , c'est u n e b o n n e p r a t i q u e de c o m m a n d e r vos pouss ins b i e n 

d ' a v a n c e . Cet te a n n é e , avec la g r a n d e d e m a n d e en perspec t i ve , il sera p lus 

i m p o r t a n t que j a m a i s de c o m m a n d e r encore p lus à b o n n e h e u r e . Si vous 

c o m m a n d e z m a i n t e n a n t vous a u r e z d ro i t de p r io r i té sur ceux q u i a u r o n t 

c o m m a n d é plus t a r d . . 

ardemment cet te main qui s 'offrai t , 
eût cru avoir a f f a i r e ù une a u t r e per­
sonne, blessait obscurément la sensibi­
lité île la pet i te mar in iè re . E t Mado 
soupirai pour auss i tô t s ' a r r a c h e r à ces 
pensées sans sui te en s ' ée r i an t : 

Qu'est-ce que tu fais?.. . 
Elle s 'adressai t à son oncle, qui, sou­

dainement, venai t (le v i re r de bord, 
| lartfait le canot au milieu du canal , 

loin <le la Fromentine I... 
Le patron Se rbannc répondi t t r a n ­

quillement: 
J 'vas chercher le canoë, t iens, 

toute réflexion faite!. . . 
Mais c'est inutile!. . . s 'emporta 

Madeleine. Cet homme est évanoui , et 
|i temps presse.. . 11 faut lui donner des 
.•oins... Tu... 

— Des fois qu'il en a u r a i t besoin, et 
qu'il serai t content de le re t rouver , 
son canot de papier , voilà tout! . . . 
trancha le m a r i n i e r d 'un drôle d 'a i r , 

• sur un drôle de ton. 
La jeune fille n ' ins is ta pa s . Mais 

elle avait compris . E t , non sans un 
frisson de tout l 'ê tre, elle en t revoyai t 
vaguement ce qui se passa i t dans l 'es­
prit de son oncle, ce qui lui dictai t ce 

este appa remmen t superflu. . . Elle 
ne se t rompai t pas . 

l.e patron Se rbannc , silencieux e t 
farouche, ne pouvant même pas sou-

r par un éclat sa mauva ise hu­
meur, ag i ta i t de sombres pensées. 
Jusqu'à sa mor t , il a u r a i t , p résente à 
l'esprit, la t r i s t e a f fa i re des chalands 
Xiecrnos. E t il n ' a imai t pas les acci-
dents de route! . . . 

De l ' incident d ' au jourd 'hu i , il ne r e ­
t e n a i t , pour le moment , qu 'une chose, 
pour lui, d 'une impor tance pr imordia­
le; c'est que la collision de la péniche 

: du canoë, s u r v e n a n t en pleine nui t , 
dans ce lieu déser t , n ' ava i t eu aucun 
témoin!... On n 'é ta i t pas encore a r r i ­
ve à Por t -ma-Joie , et, pa r conséquent, 
personne n'en sava i t ni n 'en saura i t 
jamais rien, hormis lui-même, sa fem-

i . sa nièce, et son ma lad ro i t de pi­
le, que le diable emporte! . . . Com­

m e n t Mans Adr ius avait- i l bien pu s'y 
i ndre pour ne point pa rven i r à évi­

ter ee canoë?... A moins que l ' au t re ne 
se fut volontairement je té contre la 
péniche? Là, nous savons que l ' i ras ­
cible mar in ier fa isa i t fausse route . 

Il se réservai t d 'éclaircir plus t a rd , 
a loisir, ce pet i t mys tè re . En a t ten­
dant, " r e p ê c h a n t " l ' inconnu, il avai t 
l a i t tout son devoir... Il a l la i t le soi­
g n e r , à présent , bien entendu! . . . E t 
après?... 

Apres, nia foi, il verra i t . . . J u g e a n t 
s a conduite for t honorable en l'ocçur-

• . il déciderai t ce qu'il con-
mdrait de fa i te , au mieux de ses 

intérêts et de ceux de la Froment inc. 
personne ne p o u r r a i t l 'empêcher. 

. d 'agir à sa guise! . . . Pe r sonne à 
bord, où il é t a i t le m a î t r e , pa r fa i t e ­
ment!... 

' "es t pourquoi il p ré fé ra i t , à tout 
rtsard, et pa r prudence, recueillir 

a u s s i le canoë à la dérive.. . 
' lette opérat ion s 'effectua sans en­

combre, et, bientôt , le canot sauve teur 
reprit le chemin de la péniche, t r a î ­
nant dans son sil lage le canoë re­
dressé. 

On aborda. 
Le patron dit , p r e n a n t sa femme à 

témoin : 
Drôle de nauf ragé! . . . Il filait, ne 

voulait pas de not re secours.. . E t il est 
tombé dans les pommes en appe lan t 
une certaine Solange!. . . Allons, aide-
moi à le coucher... 

l.e malheureux toujours évanoui , fut 
confortablement instal lé dans le 
"château" de la Fromentine. Madelei­
ne et sa t an t e r e s t è ren t à son chevet, 
lui donnant les p remiers soins, s'ef-
forçant de le fa i re reveni r à lui . Mais 
elles c ra ignaient bien de n 'y pouvoir 
parvenir aussi vite qu'elles l 'eussent 
souhaité!... C a r l ' inconnu ne bougeai t 
l'as, livide, parei l à un mor t . 

E t s'il al lai t rendre le dernier sou­
pir à bord, ap r è s cette aven tu re? C'est 
cela qui compliquerai t encore la si­
tuat ion!. . . Rien que cet te pensée au 
cerveau!. . . Tonner re de tonner re , et 
bougre de pilote!... 

Il é ta i t monté sur le pont, rejoi­
g n a n t Hans Adr ius au poste de pilo­
tage. Après l 'avoir bien houspillé, sans 
avoir pu lui faire avouer — heureuse­
ment ! — comment l 'accident s 'était 
produit , il lui fit hisser le canoë com­
promet tan t à bord, et le cacha dans la 
cale, en t re deux tas de charbon. 

Puis, de nouveau, dans le calme si­
lence de la nui t , les moteurs Diesel 
bourdonnèrent , et la Fromentine re­
par t i t . 

Elle glissait doucement vers Por t -
ma-Joie, la péniche du mystère. . . Au 
volant de direction, qu'il t ena i t en per­
sonne, cette fois, pour l 'accostage pro­
chain, Gervais Serbannc, sa colère 
tombée, devisait avec le F lamand . Les 
deux hommes commentaient l 'incident 
regre t table , se promet ta ient une dis­
crétion réciproque... 

— Dès qu ' IL ira mieux, dit Gervais 
Serbannc, nous le débarquerons. . . 
C'est-à-dire cette nuit même, du 
moins je le suppose!... De toute façon, 
nous qui t terons Port-ma-Joie demain 
matin... 

— Oui, patron... 
Hans Adr ius se montra i t docile, res­

pectueux et soumis... Il cherchai t visi­
blement à se faire pardonner son im­
pair, qu'il é ta i t le premier à mettre 
s u r le compte d'une maladresse. . . 
Mais, à pa r t lui, il se j u r a i t , tôt ou 
ta rd , de prendre sa revanche sur Ma­
do, de la plier à son terr ible amour ! 

Cependant , dans la nui t d'été, des 
lumières se précisaient, grossissaient 
de minute en minute , et des airs d'ac­
cordéon montaient , berceurs ou ca­
nailles, évocateurs des bons moments 
d'oubli : Por t -ma-Joie !... 

— Nous y voilà!... dit Gervais Ser­
bannc. P a r s à la manoeuvre!. . . 

Il y avait déjà trois péniches. La 
Fromentine s ' amar ra un peu plus loin. 
Bientôt, elle s'immobilisa. Une java 
jai l l issai t d 'une guingette éclairée. 
On percevait des voix, une rumeur.. . 
Et l'on voyait des ombres, à cent pas 
de là, (pii dansaient. . . 

— Port-ma-Joie! . . . lit Serbannc, 
rasséréné. l ié! . . . j ' a ime assez ce coin! 

Son euphorie fut brève, car Made­
leine surgi t soudain, les cheveux au 
vent, et gémit, ag r ippan t le bras de 
sou oncle: 

— IL ne va pas mieux, tu sais!. . . 
IL n'a pas repr is connaissance.. . Si tu 
permets , je vais descendre à te r re 
chercher un docteur!... 

* * » 
— Un docteur?.. . Mais tu es fol­

le!... 
La réplique du pat ron Serbannc 

avait été brève, cinglante. Puis il ex­
prima ca r rémen t son opinion: il ne 
voulait personne à bord, ni médecin, 
ni mar in ie r ; pas d ' é t r ange r s ; pas d'in­
discrets! . . . La petite se rendait-elle 
bien compte dans quel mauvais cas 
l'on se t rouvai t , à la sui te de ce stu-
pide accident?.. . Nul, à Port -ma-Joie 
ou ai l leurs , ne devait se douter que 
la Fromentine avai t " n a u f r a g é " quel­
qu 'un, et que ce malheureux se trou­
vait, blessé, à son bord. 

— Mais, mon oncle, nous ne pouvons 
laisser mour i r ainsi cet homme!... pro­
testa t imidement la jeune fille, qui 
s 'était pr ise d'une g rande sympathie 
pour l 'inconnu. 

H ne la laissa pas poursu ivre : 
— Eh!.. . qui te parle de le laisser 

mourir?. . . Ce sera i t le comble, pa r 
exemple, qu'il mourû t à mon bord!... 
Nous ne sommes pas en pleine mer, 
ici! E t pour l ' immersion, pas possi­
ble!.. . 

— Oh !... mon oncle, comme vous êtes 
dur!. . . 

— C'est toi qui n'es qu 'une enfant , 

T.c concourt! Annuel do poussins lîray n'nu-
rn pas lieu cotte mince. Nous le regret­
tons mais il faut tnnt «le personnes sup­
plémentaires pour prendre soin Ho 1» cor­
respondance qu'il nous est impossible île 
le faire. Le concours ce l l e année sera île 
voir qui donne sa commande le premier 
et peut obtenir ses poussins ! 

F R E D - W . B R A Y 
LIMITEE 

144 John St. N. 
Hamil ton , Ontario 
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S I V O U S S O U F F R E Z D E l 

F A I B L E S S E . C O U R B A T U R A S , 

N E R V O S I T É , É P U I S E M E N T , 

F A T I G U E H A B I T U E L L E , 

M A N Q U E D ' A P P É T I T , 

P R E N E Z LES 

PILULES MORO 
1 8 4 6 57-DENIS. M O N T R f A l 

C A R O N A 
Mous prions les cultivateurs de s'approvisionner des Mou­

lées équilibrées dès cet automne, afin que les poules et les 

vaches ne manquent pas de nourritures durant l'hiver et que 

le rendement soit payant. 

Soyez pratiques, servez CARONA 

«Aura E.W. mm 

1 1 0 St-Paul Est. Montréal. 

1144 Ms aux sucri^s 1S44 
Avcz-vous louï ce qu'il vous faut pour la prochaine saison? 
N o u s avons à voir* disposition une circulaire qui vous fera penser à 
ce dont vous aurez besoin. Evaporateurs en quatre modèles et 

grandeurs de chaque modèle. 

Evaporateurs usages de toutes gran­
deurs. Poêles à sucre en 6 grandeurs. 
Reservoirs d'emmagasinage de 3 mo­
dèles, et 4 5 grandeurs de chaque mo­
dèle. Réservoirs à cuiilette en 5 
grandeurs. Réservoirs à couler le sirop 
avec un et trois couloirs. 

Spécial : Evaporateur-stcrilisatcur 
combiné . 

Demandez cette circulaire. 

E V A P O R A T E U R " D O M I N I O N ' 
l f > 0 5 , rue Dclorimîcr, Montre.il 

GRATIS 
l i n * iii;i'_:i.U.<nit*_ ( K i l o de béante*, tnartpie 
" I , \ \ l'.sl'Kl;' a r t ic les comprend parfum, 
titu rie Oriojrno eoW ( ' ream, un pavon et unu 
IroîtC i]t- iHJUflre fit<-i;ilc Holla déeorftUve, Nmis 
ilouiiotiH cet nr t lcle à l o i u ceits •• vendent 
pour notii tenlenient I 10 cartes du Nouvel An 
a .or» choc, Au&sl ( fn t ih : inoiilro, set pyrex 

morceaux, bce du to i le t te , piumu fontaine, 

RIEN A DEBOURSER 

Ilruiii iuNz-iion* de ni l te 1 10 car ies arec, ex-
pl icat ions nu comple t , ei' catnloime île Iteaux 
cadeaux gratin. Auruasex von let 1res 11 : 

PRIMES DE LUXE ENR. 
Neuville Dépr. B, P. Que. 

Lorsque vous écrivez aux annonceurs, veuillez mentionner 

Le Bulletin des Agriculteurs 

ma chérie.. . Il n 'est pas question de 
laisser sans soins ce... ce type-là! . . . 
Mais, foi de Serbanne , j e n 'ai pas be­
soin de médecin pour le soigner.. . Une 
blessure au front, ce n 'es t pas com­
pliqué... J e saura i bien le fa i re reve­
nir à lui, moi, e t s a n s le concours de 
quiconque, ce qui est bien p ré f é r a ­
ble!... Allons-y!... 

Sur ces mots, il emboîta le pas à sa 
nièce, non sans s ' ê t re tou rné vers 
Mans Adr ius , qui n ' a t t e n d a i t que cet te 
autor isa t ion : 

— Tu peux aller boire quelque cho­
se à t e r r e , niais sois de r e tou r vers 
minuit. . . E t pas un mot à personne île 
ce qui s'est passé, hein?.. . Souviens-
toi qu 'à l 'aube nous f icherons notre 
canîp, en vitesse et eu douce!.. . 

— Bien, patron. . . 
L 'homme s'en fut, de son pas lourd. 

Sa s i lhouet te massive s ' engagea s u r la 
passerel le e t se perd i t bientôt s u r le 
quai enténébré . Il a l la i t vers les chan t s 
et les r i r es , les ma r in i e r s joyeux et les 
se rvantes accortes, les danses e t les 
orches t res-muset tes des pauvres guin­
guet tes de l 'escale, s a n s remords pour 
l 'accident dont il é t a i t cause et qui dé­
sor ienta i t à un tel point l 'existence a 
bord de la péniche!.. . Ev idemment , il 
se ra i t d iscre t ; n 'é ta i t -ce point son in­
térêt? . . . 

Madeleine, une minu te , le suivi t 
d'un r ega rd de dégoût. Pu i s , elle h a u s ­
sa les épaules et e n t r a î n a son oncle 
vers la cabine. 

Il faut bien insis ter s u r le point que 
le pa t ron Serbanne n ' é t a i t pas un 
mauva i s homme. Mais le souvenir fa­
milial de la ca t a s t rophe des cha lands 
Nivcruos t roubla i t son en tendement ; 
le moindre contact avec la jus t ice , la 
menace du plus pet i t procès, l 'affo­
laient l i t té ra lement . De là, son désir 
farouche, sa volonté bien a r r ê t é e que 
rien ne t r a n s p i r â t au dehors de l'af­
faire du canoë. Il reconnaissa i t volon­
t iers ses to r t s (ou plutôt ceux de son 
pilote, mais il en é ta i t r e sponsab le ) , 
et, dès que l ' inconnu se ra i t en mesure 
de l ' entendre , il s 'excusera i t et t âche­
ra i t de s ' a r r a n g e r à l ' amiable avec lui. 
Tout lui semblai t p ré fé rab le à une in­
cursion de la police à bord, à une dé­
clarat ion plus ou moins "officielle". 

C'est dans cette disposit ion d 'espr i t 
qu'il f r anch i t le seuil du " c h a t e a u " , 
avec sa nièce. Il y t r ouva sa femme 
au chevet du blessé, livide, tou jours 
inanimé. 

La bonne t an t e Mar i e é ta i t désem­
parée. Bile ava i t confor tablement ins­
tallé leur "v ic t ime" d a n s un l i t douil­
let, s u b s t i t u a n t un gross ie r pyjama de 
toile à ses vêtements t rempés , qui sé­
chaient su r une chaise voisine, et elle 
avai t lavé sa plaie, lui fa i san t resp i re r 
des sels. A présent , su r l 'oreiller mo­
deste, l ' infortuné, d 'une pâleur mor­
telle, p résen ta i t un visage agréable , 
que le s a n g ne souillait plus. Mais son 
nez é ta i t pincé, et son coeur ba t t a i t 
faiblement. Quand son mar i en t r a , la 
brave femme étai t en t r a in de dérou­
ler une bande gaze pour en ceindre la 
tête du blessé. 

— Oli!... gémit le pa t ron , Serbanne , 
découragé. Mais c'est qu'il est touché, 
bougre !... 

La blessure a p p a r a i s s a i t profonde. 
Un choc rude l 'avait produi te . On com­
prenai t , dès lors, l 'é tat de pros t ra t ion 
du malheureux, et l'on pouvai t l 'admi­
rer d 'avoir si longtemps lu t té , en nu-
.geant quand même!.. . Mais , à l 'exa­
men, il y ava i t lieu, tout de même, de 
conserver de l 'espoir. Seulement , t a n -
te Marie ne se t rompa i t pas en soupi­
r an t : 

— Ça va ê t re long!.. . 
Long?... Mais a lors , on r e s t e r a i t à 

Por t -mn-Joie , en panne , pour un temps 
indéfini? A moins de " b a l a n c e r " pro­
prement le blessé, de l ' abandonner 
quelque p a r t sur la be ige , puisque l'on 
tena i t te l lement à conserver l ' incogni­
to?... Quelle histoire 1 . . . 

— On l'a bien frictionné... dit la 
t an te . 

— Passe-moi plutôt la bouteille de 
ruhm!. . . Les femmes, on d i r a i t ' q u e 
l'alcool leur fa i t peur! . . . 

Tout en dis jo ignant les dents ser­
rées de l ' inconnu, et lui adminis t ran t 
une l a rge r a sade de rhum, Gervais 
Serbanne d e m a n d a : 

— Vous avez t rouvé des pap ie r s sur 
lui?... 

Madeleine et sa t an t e hochèrent la 
tê te ensemble, négat ivement , et cette 
dern ière commenta : 

— Aucun. Puisqu ' i l é ta i t en Irico-
ti ii... 

— Alors , on ne sai t même pas qui 
il est, d'où il venai t , où il perche!.. . 
A h ! c'est gai! . . . 

— Chut!. . . Taisez-vous, tonnerre! . . . 
Le v*là qui s 'réveillc !... 

C 'étai t v ra i . L'inconnu revenai t en­
fin à lui!. . . Il s ' ag i ta faiblement, et 
souleva ses paupières lourdes. Son re­
ga rd flou rencon t ra celui, lumineux, 
compat i s san t et inconsciemment ten­
dre , de Madeleine. Mais il ne parut 
pas du tou t se r endre compte du lieu 
où il se t rouvai t , ni se souvenir de ce 
qui lui é t a i t a r r i v é ; et les r a r e s paro­
les qu'il a l lai t prononcer n ' a p p a r t e ­
naient qu 'au délire... 

Paroles dépourvues de sens d'ail­
leurs , c-t ne t tement sans i n t é r ê t : 

— L'eau est verte.. . Il y a des oi­
seaux, des oiseaux su r l 'eau qui... Oh! 
j ' a i mal à la tète! . . .la tête!. . . 

Il retomba en a r r i è r e , des perles tie 
sueur plein les tempes. Madeleine pr i t 
un mouchoir pour lui éponger le front 
doucement, et ce l'ut elle-même qui le 
pansa , avec des mouvements aussi lé­
ge r s que la gaze employée. Il a h a n a i t 
péniblement, revenu à la vie, mais 
dans quel état! . . . E t toujours il par ­
lai t des oiseaux qui dansa ien t sur 
l'eau verte. . . 

Puis , toujours tourné vers Madelei­
ne, douce inf irmière, il m u r m u r a pa r 
deux l'ois ce nom déjà prononcé pa r 
lui. qui pénétra comme un poignard 
dans le coeur de la j eune fille: 

— Solange!. . . Solange!. . . 
.Après quoi, il se tu t , soudain calmé. 

Il eut encore un ou deux soubresauts 
nerveux. Puis, il s 'assoupit . Deux illi­
mités après , il dormai t profondément . 

Le pat ron Serbanne releva la t ê t e : 
— Nous avons fait tout ce qu'il y 

ava i t à faire , dit-il. Laissons-le repo­
ser quelques heures. . . Puis , nous ver­
rons!.. . Domain mat in , cela ira 
mieux ! 

Combien pareil optimisme allai t se 
t rouver démenti! . . . 

— 1 1 a u r a i t pu y res ter , le pau­
vre!. . . fit t an te Mar ie . La péniche l'a 
tapé fort!... 

— Pour ça, oui !... 
Madeleine ne disai t r ien. Elle regar ­

dait dormir le blessé, et un nom d e 
femme lui fora i t le coeur... Quelle 
é ta i t donc cette mystér ieuse , et, a 
coup sûr , bien-aimée Solange?. . . 

— J e vais tou jours le veiller un 
peu, dit-elle en s 'asseyant . Tu a s be­
soin de te reposer, tante . . . 

— C'est ça!... app rouva le patron 
Serbanne . E t moi... 

Il ba lançai t s u r le seuil, avec un r e ­
gard vers le pont... 

— ...moi, acheva-t- i l , je vais faire 
mon pet i t tour à terre . . . 

Sa femme se récr ia , invoquant la 
possibilité de me t t r e ce pro je t à exé­
cution le lendemain. E t il se garda 
bien de lui répondre qu'il entendait 
lever l 'ancre ju s t e à l 'aube!.. . 

— Il n 'es t que onze heures , après 
tout... J e r en t r e ra i à minui t , avec le 
F l amand , que j e vais ce r ta inement re­
t rouver quelque par t . . . 

— F a i s donc comme tu voudras! . . . 
g rommela t an t e Mar ie . 

Il sor t i t , l a i s san t les deux femmes 
avec le do rmeur inconnu. 
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.11 y avail t rois gû ingc t t e s à Po r t -
mii-Joic. Mais la plus vas te , la plus 
iigréâbli'. la préférée des mar in i e r s , 
était, sans constestë, celle <|ui se si­
tuait à l 'enseigne symbolique d e : "La 

ère". Là, l 'hiver, l'on v ida i t de 
grands saladiers de vin chaud ; et l 'été, 
on dansait au son de l 'accordéon, avec 
de jolies filles de la bourgade , pas tou­
jours l iés farouches. 

C'est à La Marinière que se rendi t 
tout droi: (Servais Se rbanne . 

En y pénét rant , il r e m a r q u a une 
voiture automobile, conduite intér ieu­
re de série, stoppée tou t près et v ide ; 
mais il n'y prê ta pas d a v a n t a g e a t t e n ­
tion. 

Aussitôt, dans la salle enfumée, il 
.ut son pilote, ainsi qu'il s'y 
lait. Le F l a m a n d é ta i t ass is près 

du la por te-fenêtre g r a n d e ouver te 
sur le ja rd in . Là , il é t a i t bien placé 
pour regarder danser . . . Car il y a v a i t 
mi petit j a rd in , un é t ro i t espace de sol 

. plutôt, p lan té de t rois ou qua-
tn grands a rb re s , e t au milieu du­
quel on pouvait laver les bouteilles à 

fontaine. Au fond, des tonnelles 
es, dominant le canal . , et qui don-
! asile à de seuls amoureux . 

Lu salle é ta i t aux t ro is q u a r t s 
pleine. Toutes les t ab les s'y t rouva ien t 

niblécs, et chacun r e g a g n a i t la 
sienne, en dix en jambées , ap rès la 
tlansc en plein a i r . 

Bonsoir, pa t ron , dit H a u s A-
drius. 

Gervais Serbanne s 'ass i t en face du 
Flamand et commanda à boire. Une 

mte sour ian te l eur serv i t de la 
Elle s 'esquiva, légère, appelée 

de tous côtes. 
Il y a longtemps que tu es là?.. . 

n stionna le pa t ron de la Fromentine 
X o i i , répondit H a n s Adr ius , dix 

mîtes à peine... J ' a r r ive ! . . . J e suis 

au "Chaudron" avant . . . 
Le "Chaudron" é t a i t un des a u t r e s 

issements de Port-ma-.Ioie, et le 
ième s 'appelai t "La Belle Eclu-

... 

deux hommes se p r i r en t à boire 
imcr sans plus échanger une pa-
devenus r êveur s chacun à leur 

I. Car les rêves a p p a r t i e n n e n t à 
. dans tous les mondes, d a n s tous 

les cadres... 
aimaient, a p r è s les j o u r s in ter-

bles de naviga t ion , ce tumul te , 
cette atmosphère, ce t te grosse joie 
simple et saine qui les en toura ien t Ils 

rdaient l 'accordéoniste de l'en­
droit, un gros garçon jouff lu aux fa­
voris impressionnants , taillés en poin­
te, cl qui venait de se me t t r e à chan­
ter tue-tête la fameuse "Java de la 
Marinière", qu'il a v a i t lui-même com-

tout spécialement pour la mai­
son... l u e chanson t endre et naïve, à 

en t r a înan te et nostalgique, 
dont beaucoup r e p r e n a i e n t avec lui 
1,1 ri ! rain, en choeur : 

1 'est la java d'ia Marinière, 
/• ••nson des baisers et des rires,.... 

Qu'on murmure. 
Qu'on susurre 

I g« belle, dans le cou, sans manière. 
Oh la fredonne dans lin sourire 

Et le bateau 
Reste sur 'lean, 

tranquille qu'on retrouve 
bientôt, 

l>n bonheur dans les yeux, 
'• être allé, une heure ou deux, 

• 1 lu Ma-ma', la Ma-ma, la Mari, 
• \ la Marinière!... 

L'accordéon scanda i t for tement des 
dernières phrasés musicales , et le 
choeur des ass i s t an t s hur l a i t , les dun-
• , ; i s marquant la mesure avec les 
pieds, les buveurs choquan t l eur ve r -

contre les tables, tous t r a n s p o r t é s , 
déchaînes, sympa th iques : 

A la Ma-ma, la Ma-ma, la Mari, 
A la Marinière!... 

Enfin, ce vacarme cessa, pour quel­
ques minutes , et, du dehors, les cou­
ples qui dansa ien t affluèrent, rejoi­
g n a n t leur table. Gervais Serbanne et 
Hans Adr ius les regardaient , machi­
nalement. Beaucoup de mariniers , 
sans doute, mais aussi toute la jeu­
nesse du pays, et, comme c'était l'été, 
quelques es t ivants de passage très 
é légants , qui avaient voulu connaître 
l 'endroit, dont les enchantait la sim­
plicité touchante . 

Tout à coup, les deux hommes sur­
sau tè ren t . Leurs regards se croisèrent 
comme le fer des épées. Ils venaient 
tic su rp rendre , tou t près d'eux, une 
voix d'homme qui disait , sur un ton 
de tendre g ronder ie : 

— Allons, chérie, ne faites pas cette 
tête-là!.. . Vous vous exagérez les cho­
ses, nia petite Solange!.. . 

Hein? Quoi? Solange!... Depuis deux 
heures qu'il leur cornait aux oreilles 
ce prénom féminin !... 

I ls se re tournèrent , discrètement, 
curieux et presque anxieux... 

Ils découvrirent alors, à la table 
voisine de la leur, un couple inconnu 
qui, absorbé dans un entretien péni­
ble, ne prê ta i t , certes, aucune at ten­
tion à eux!.. . Un jeune homme fort 
é légant : une gracieuse jeune fille 
blonde en robe claire, qui n 'avait pas 
vingt a n s ; des gens d'une ville voi­
sine, t rès chics, ayan t sans doute 
échoué pour un moment à La Mari­
nière, avides de "couleur locale"... Des 
amoureux, à ne pas s'y tromper!. . . 

Jusqu ' à présent , ils avaient dansé, 
ce pourquoi Mans Adrius, nouvelle­
ment a r r ivé , n 'avai t pas encore pu les 
"repérer" . . . 

A l ' interjection de son compagnon, 
la jeune fille blonde répondit, assez 
vertement : 

— Eh!. . . vous êtes drôle, Robert!... 
Si vous croyez (pie c'est amusan t pour 
moi, la s i tuat ion dans laquelle nous 
nous trouvons!. . . 

— Et pour moi donc!... 
— J e n'en doute pas, méchant que 

j ' a ime! . . . Allons-nous donc nous dis­
pu te r? 

— Loin de moi pareille intention!... 
— C'est égal , l iobert , nous sommes 

allés t rop fort, j ' en ai l'impression... 
E t ce pauvre Maurice m'en voudra 
toujours. 

— Mais puisqu'il est part i dans son 
canoë... 

— Ça n'est pas une raison... Sa 
présence ici équivaut à notre perte... 
Ah!... j ' a i peur, Robert, peur de l'ave­
nir!.. . Le malheur est sur nous!... 

La voix de la jeune fille tremblait 
en prononçant ces mots, et I lans 
Adr ius vit dis t inctement des larmes 
bri l ler dans ses yeux bleus. Son com­
pagnon faisait piteuse mine, para is­
sai t , lui aussi , fort ennuyé... 

Si les deux hommes de la Fromen­
tinc avaient pu nour r i r encore un dou­
te su r les liens qui unissaient ce cou­
ple inconnu à l'homme du canoë, ce 
f ragment de conversation, providen­
tiellement su rpr i s , eût suffi à le dis­
siper. Maurice?.. . Mais c'était le pré­
nom du blessé de la péniche!... E t 
Pénigmatiquc Solange qui han ta i t ses 
pensées, la femme qu'il aimait , le 
t rompai t avec ce Robert!. . . 

Gervais Serbanne pensa que le ha­
sard le favorisait , et que l'occasion se 
présenta i t à lui, ou jamais , de se dé­
ba r r a s se r correctement de son encom­
bran t passager! . . . Il fit mine de se le­
ver pour aborder le couple, puis se 
rassi t , toujours harcelé par sa han­
t i se : comment allait-il s'y prendre 
pour leur présenter l 'affaire?... Il se­
ra i t obligé d 'avouer, avan t toute au­
t re chose, la collision de la péniche et 
du canoë... E t il rendra i t , à ceux qui 
le connaissaient , un homme en piteux 
é ta t , p a r sa faute!. . . Ces gens avaient 

l 'air "b ien"; quel accueil réservaient-
ils au pauvre mar in ie r qu'il é ta i t? E t 
ils porteraient plainte contre lui, iné­
vitablement!.. . 

Hans Adrius , non plus, ne se mon­
t ra i t guère rassuré sur les suites de 
l 'histoire. Et il r egarda i t son patron 
en baissant piteusement la tête, tel 
un coupable qu'il é tai t . Cependant, le 
couple conversait toujours , et ils n'en 
perdaient pas un mot : 

— Voyons Solange, disai t le nommé 
Robert sans conviction, tout, peut-être, 
peut encore s 'a r ranger? . . . 

— Oh!... non!... Nous sommes per­
dus!. . . 

— Ce n'est pas notre faute si Mau­
rice... 

— Pensez dans quel é ta t de fureur il 
doit se t rouver contre nous, contre moi 
surlout !... 

Et la jeune fille répr ima un san­
glot... 

— Mais il vous aime tan t , Solange, 
rétorqua Robert. Peu t -ê t re qu'il con­
sent irai t à vous pardonner. . . 

— C'est à vous qu'il ne pardonnera 
jamais , mon pauvre ami!. . . 

— Hélas!... je le sais bien, et j ' a i 
tout à cra indre de lui... 

Confusément, le patron Serbanne 
et son pilote devinaient un drame, un 
drame auquel, bien involontairement, 
ils se trouvaient mêlés. C'étai t bien 
leur veine!... 

Mais, soudain, l 'accordéon repri t . 
Et Robert proposa, désinvolte: 

— Ce fox, Solange? 
— Non, non!... fit-elle, farouche. 
Elle demeura sur sa chaise, lointai­

ne. Elle ne sort i t de son apa th ie qu'à 
la fin de la danse nouvelle, et ce fut 
pour répéter, d'une voix sourde : 

— Oh!... Robert, qu'avons-nous 
fait?.. . 

Puis, se levant, à bout de forces: 
— J e préfère m'en aller!. . . 
Robert- appela la se rvan te et régla 

leurs consommations. Sa décision sou­
dain prise, Gervais Serbanne en pro­
fita pour solder sa propre dépense, 
et, escorté du F lamand , il emboîta le 
pas au couple. Tous qua t r e se trou­
vèrent bientôt au dehors, dans la dou­
ce nui t d'été. 11 é t a i t minui t moins 
quelques minutes. 

— J 'ai bien envie de savoir qui sont 
ces particuliers-là!. . . dit Gervais Ser­
banne à son pilote, dans un murmure , 
et de leur " r e n d r e " leur Maurice, 
après tout!... 

— C'est qu'ils n 'ont guère l 'air d'y 
tenir!.. . r icana le F lamand , dans un 
rire grasseyant . S'ils se retrouvent 
tous les trois, j ' a i l ' impression que ça 
va faire du grabuge! . . . Mais , après 
tout, on s'en moque, pas vra i , pa t ron? 
A chacun ses affaires! . . . 

Gervais Serbanne s ' a r r ê t a net, en­
core hésitant. C'est vrai ! . . . Il allait 
peut-être livrer, lâchement un hom­
me blessé, sans défense — et blessé 
pa r lu i ! — à un couple de complices 
qui, tout en r épé t an t : "Qu'avons-nous 
fa i t?" , allait peut-ê t re lui faire un 
mauvais part i?. . . Mais dans quel im­
broglio se trouvait donc l 'honnête ma­
rinier!. . . Tout cela parce que son pi­
lote avai t tenté d 'embrasser sa niè­
ce!... Heureusement qu'il ignorai t en­
core cela!... 

Que faire? Que l'aire?... 
Cette hésitation devai t ê t re fatale 

au marinier , ca r il te rg iversa telle­
ment, que, tout à coup, il vit Solange 
s 'engouffrer dans l 'auto eu stat ionne­
ment qu'il avai t remarquée tout à 
l 'heure, et Robert se précipi ter au 
volant!.. . Ce fut t r è s vite fait . La 
jeune fille é tai t à bout de patience. 
Elle s 'était t rop longtemps contenue, 
et, sitôt hors de La Marinière, elle 
éclata en sanglots convulsifs, en mon­
t an t dans l 'auto. 

Gervais Serbanne s'élança vers elle, 
suivi de Hans Adr ius , et désireux, 
mais trop tard , de lui parler. . . 11 bal­
bu t i a : 

Voici un triple moyen 
de soulager 

(es MALAISES causés 
par le RHUME! 

En agissant plus vite que la plu­
part des médicaments analogues, 
l ' Instantine triomphe bientôt de 
ces malaises, ainsi que des maux 
de tête et des douleurs muscu­
laires. Préparée comme d'après 
une ordonnance, elle renferme — 
non pas un seul •— mais t r o i s 
ingrédients acti fs qui hâtent et 
prolongent le soulagement: 

1 
Douleurs c l malaises sont ca lmes 

en v i tesse; 

2 
ce soulagement est prolongé; 

3 

la dcprcv . ion ct^nf neutra l isée, on 

revient plus v i le à la normole . 

Sans tarder, procurez-vous do 
l ' Instantine af in d'en avoir sous 
la main la prochaine fois que 
vous aurez mal à la tete ou qu'un 
rhume, la névralgie, le rhuma 
tisme ou la névrite vous feront 
souffrir. Notez son effet ultra 
rapide! La "c ro ix " Bayer , si fa 
vorablement connue, figure sui 
chaque paquet. Chez tous les 
pharmaciens. 

tnstantine 
12 comprimés: 25c seulement 

LORSQUE VOUS ECRIVEZ AUX 

ANNONCEURS, VEUILLEZ MEN 

TIONNER LE BULLETIN DES 

AGRICULTEURS. 

P L U S D ' O E U F S JÔURS 
ou votre argent rembourse 
leRêguMeurProit pour \ <•• • 

1 QutlC l'oppérit,attive la digrilion et 
ttf. f oulre^lontitom corporelle*, contient 

^ f}"»ZL | s\ ' Ici "Elément» Baslquci", loi mini 
-•~3X-L-\ j aliment» de lo nature même et qui 

(ont isuvcnt défaut dont Ici graini. 

pvatt* REGULATEUR 
POUR VOLAILLES 
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PAILLE 
Il y a un marché ouvert mainte­

nant pour votre surplus de 

PAILLE D'AVOINE 
chez 

HINDE & DAUCH 

PAPER COMPANY of 

CANADA, LIMITED 

Trenton Ontario. 

Voyez votre presscur de paille le 

plus rapproché et écrivez pour 

détails à: 

Albert Paper Co. 
421 rue Selby 

Montréol , Que. 

GRATIS HUILE DE CHARME 
' • • i - . • » « , • - t- mn 

p n t n a a . n l M i r a i t ? f a a -

r i n r r . l i q u i r l r - o r i e n t a l . 

p a r f u m n q u i a I r r c a t i * 

• i M r . A l i i r r d**»rvni f t i r -

m a l D . f O p o u r 2.1e» 

$ . ' , f tn p n n r S O c « b o n 

p e a t a l l p o u r r o u v r i r 

I m i t f t ' p r n t i a l l a i t . 

y.rrirr à : 

Casier 2 2 2 . Dépt. D„ Haute-Ville 
Quebec, Que* 

PURIFICATEUR 

ET RECONSTITUANT DU SANG 
E C Z E M A . 

U r t i c a i r e D r n t a n c « a i * a n i C l o u » . BOUIOM 

etc. t n < ( i f f i n 4 n c r O f f a n i q u c i A n é m i a . 
l - « i h l r « s r d u l o i * , d u t e m . d e l*CJtomaC< tic. 

\ ) \ « p c p ^ i r ( V ) a u t i l » c i r c u l a t i o n . P a u v m i a 
A c i d i t é e i vk*aa d u t j n j t . * t e . 

/.« bouteille 12 muet. Prti $2.00 p f i i » f a * » 

C n t » » o i t « n J i a r t i i a c t a i t , m i r r b a n d o i t n » i 

Loborotoircs FARM-O 
s *>4 4 | t . a,- l > f « » l « i M o n t c e t t 

GRATIS 
M » - m i r d o n m V ier*t » is à 
*••»»- i f i i » <pi l r p m t v n l 
partir IKMM hCttl l t u r - n i 
i i n t a r i r * d u N%tiit> l 

A U it .<»."» r l m r . , \ n * - i 
a r a l b : w i d*- t o t l e t t * . 
v i n ' t u f a m * ï e !»>'*•••*. 
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R I E N A 
D K B O U R S Ë R 
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PRIMES DE LUXE ENRG. 

Dépr. B, Neuville de Portncuf, P. Q. 

arc 

j | POUR TOUX, RHUMES, 

BRONCHITES 

SIROP 
3 TOUJOURS 

FAVORI 
M A T H I E U 

et lancés « 

que Maurice 

d ro i t ! 1 uv-

— Mademoiselle?... 
Il ne pu t en dire plus long. Elle 

n 'était pas disposée à l 'écouter. L 'as­
pect du Flamand n 'é ta i t pas enga­
g e a n t Peut -ê t re crut-el le avoir affai­
re à deux mar in ie r s ivres.. . Elle se 
pencha vers son compagnon et lui d i t : 

— Vite, Robert! . . . Filons!. . . 
Le jeune homme ne se fi t pas répé­

ter l ' invitat ion. E t , sous les yeux im­
puissants des occupants de la FVo-
mentine, la voi ture d é m a r r a , se perdit 
dans la nuit! . . . 

Le pa t ron Serbanne eû t été bien 
surpr i s s'il ava i t pu, a lors , entendre 
Robert au volant dire à sa compagne, 
tandis que l 'automobile filait à toute 
vitesse sur une route déser te longeant 
le canal du N i v e r n a i s : 

— Je les avais r emarqués comme 
vous, soyez t ranqui l le , ma chérie, ces 
deux hommes qui nous épiaient. . . 

— Mais que nous voulaient-ils, Ro­
bert?. . . Des mariniers . . . 

— Je c ra ins de le comprendre! . . . 
Des mar in ie r s? Vous plaisantez!. . . 
Des policiers travesl is, 
nos trousses. . . 

— Oh !... Vous croyez, 
au ra i t osé cela'.'... 

— Hélas!. . . il en a 
ons!... Fuyons! . . . 

Robert appuya encore su r l'accélé­
ra teur , et, bientôt, l 'auto eût disparu 
complètement dans les ténèbres , fu­
yant à vive a l lure dans une direction 
inconnue !... 

Gervais Serbanne et son pilote, ce­
pendant-, res tés su r la berge, épuisè­
rent une série de ju rons ! . . . Le Fla­
mand m a u g r é a : 

— M'est avis que voilà deux par t i ­
culiers qui n 'ont pas la conscience 
tranquil le! . . . 

L'oncle de Madeleine eu t un grand 
geste de la main : 

— Après tout , t a n t pis!. . . Le sor t 
en est je té! . . . Peut -ê t re est-il préféra­
ble que nous n 'ayions pas pu leur ra­
conter l 'histoire du canoë... 

— Oui, peut-ê t re . . . En tout cas, pa­
tron, j ' a i relevé le numéro de l'auto... 

— Compliments , Hans ! . . . Ça peut 
servir. . . E t si nous faisions tout de 
même not re pet i te enquête?. . . 

— A vos ordres , patron. . . 
Les deux hommes r e tou rnè ren t , un 

peu déconfits , à La Marinière. L 'éta­
blissement a l la i t bientôt fermer . Les 
clients commençaient à s'en aller. 

Mais Gerva i s Se rbanne eut beau 
quest ionner les p ropr ié t a i r e s et la ser­
vante , il n 'obt in t aucun renseignement 
s u r le couple de l 'auto. On ne les con­
naissa i t nul lement . Ils devaient ê t re 
de passage . C'étai t la deuxième fois 
seulement qu' i ls venaient danser là, 
en amoureux. . . E t l'on ne savai t rien 
d'eux... 

— Des gens en vacances , évidem­
ment !... 

— Est-ce qu' i ls ne sont j a m a i s ve­
nus accompagnés d'un homme qui... 

Gervais Se rbanne donna i t le signa­
lement de "son blessé... Mais non! On 
ne connaissai t pas d a v a n t a g e ce der­
nier à La Marinière, on ne l 'avait j a ­
mais vu avec Solange et Robert... 

— Merci... Bonsoir!.. . 
Les mar in i e r s s'en al lèrent , défini­

t ivement. Ils se d i r igea ien t vers la 
Fromcntinc, à pas tranqui l les . . . 

— Hans , dit- Gervais Serbanne , rê­
veur, j ' a i réfléchi. Le numéro de la 
voiture nous indique qu'elle est Imma­
triculée dans la Nièvre.. . Nous n 'avons 
pas le temps d ' en t r ep rendre des re­
cherches.. . Pu is , à quoi bon?... Demain 
nous déposerons tout bonnement à ter­
re no t re pensionnaire , et bonsoir la 
compagnie!. . . Ça vaudra mieux pour 
tout le monde... 

—-D'accord, patron! . . . Alors , pa ie 
à la manoeuvre pour l 'aube?.. . 

— A l'aube, oui, sans fau te . 
Ils a r r i va i en t à la péniche. Une lu­

mière bril lai t dans le "châ teau" , qu'ils 
eurent vite a t te in t . T a n t e Marie dor­

mait dans un réduit voisin. E t Made­
leine veillait toujours au chevet de 
l'inconnu... 

Le bru i t réveilla t a n t e Marie, qui 
se mon t ra , en toilette de nuit . 

— Et a lors? dit Gerva is Serbanne . 
Comment ça va?.. . 

— Rien de nouveau, répondi t Ma­
deleine. // ne s'est pas réveillé... / / est 
plus calme... 

— Et , dans son sommeil il n'a plus 
rien di t? 

— Il a répété plus ieurs fois le nom 
de Solange.. . 

— Ouais! . . . // s 'appelle Maurice, ce 
type-là!. . . 

— Comment le sais- tu?. . . 
— Tiens! . . . U n'a pas d'all iance? 

C'est b izarre! . . . C a r j ' a i tout lieu de 
croire que sa femme l 'a plaqué, pour 
filer avec un certain Robert! . . . 

— Mais qu'est-ce que tu nous r a -
contes-là? 

Sans en omet t re le moindre détail , 
ni les réflexions diverses qu'elle lui 
avai t suggérées , Gervais Serbanne 
r appo r t a , à sa femme et à sa nièce 
t rès intéressée, la rencont re du coll­
ide de La Mat'mièrc, puis sa fuite... E t 
il conclut : 

— Laissons tout cela, et allons dor­
mir!. . . Nous ver rons clair demain!. . . 

H a n s Adr ius se re t i r a , pour g a g n e r 
le coin de la cale où il couchait . 11 eut , 
pour Madeleine anéan t ie , un regard 
s c ru t a t eu r , où se pouvait l ire encore 
sa passion trouble.. . Puis , on ne le vit 
plus... 

— Tu es toute pâlot te! . . . remarqua 
le m a r i n i e r s ' adressan t à sa nièce. 
Qu 'as - tu? 

Madeleine souffrai t . Toutes ces r é ­
vélations l 'écrasaient . / / s 'appelait 
Maurice. E t cette Solange qui meu­
blait toute sa vie, son coeur et ses pen­
sées!.. . 

— Qu 'as - tu , petiote?.. . 
— Elle a sommeil, dit t an t e Marie . 

Elle a t rop veillé... 
— Allons nous coucher!. . . Ce bon­

homme-là dormira bien tout seul, sans 
qu'on le r e g a r d e faire! . . . 

Madeleine n ' insis ta pas , et alla dor­
mir avec t a n t e Marie , t and i s que son 
oncle s ' ins ta l la i t confortablement — 
si l'on peut d i r e ! — dans un fauteuil , 
les j a m b e s allongées s u r une chaise, 
puisque le mys té r ieux Maur ice occu­
pai t le d ivan habi tuel lement réservé à 
Madeleine. 

Pu i s , la lumière s 'é te ignai t . .Ma­
deleine fut longue à s 'endormir. 
Elle n ' ava i t j a m a i s a imé. E t son coeur 
neuf s 'éveillait à l 'amour , ba t t a i t pour 
pour l ' inconnu!.. . E t , cherchan t en 
vain le sommeil, elle ava i t les paupiè­
res cuisantes , tandis qu 'avec l 'amour 

na issa i t la ja lous ie , et qu'un nom dé­
testé la h a n t a i t : "Solanpo". 

Enfin , elle s 'assoupi t . E t la nui t l'ut 
complète e t le silence profond sur le 
canal du Nive rna i s , Port-ma-Joie .r 
ses gu inge t t e s closes. 

Le lendemain ma t in , ce fut une au­
t re a f fa i re , et les choses n 'al lèrent pas-
toutes seules!. . . Rien ne semblait de­
voir j a m a i s dénouer l 'imbroglio!... 

Le pa t ron Se rbanne fut debout le 
premier , pas fa t igué du tout . Il sonna 
le b ran le -bas géné ra l , et, bientôt, tout 
le monde fut présen t , habillé, réveil­
lé, p rê t à r e p r e n d r e la vie quotidien­
ne; les deux femmes et les deux hom­
mes se re jo ign i r en t s u r le pont. Il n'y 
avai t pas une demi-heure que le jour 
é ta i t levé. 

Un ga i soleil br i l la i t , do ran t l'eau 
verte. De légères bandes d 'une brume 
mauve, t rès fluide, achevaient de se 
dissiper au r a s du canal , comme Ici 
plis d 'une écharpe irréelle. Les ber­
ges é ta ien t déser tes , et les guingettes 
dormaien t jusqu'à neuf heures . Sur lu 
pont des deux ou t ro i s péniches envi 
m iman te s , on voya i t des mariniers 
ma t inaux . Dans les a rb re s , les oiseaux 
sa lua ient l 'aube. 

— Il f au t débarquer notre mala­
de!... décida le pa t ron Serbanne. Je 
n'ai pas de temps à perdre. . . 

Madeleine pro tes ta timidement 
Sans l ' entendre , il su dir igea vers le 
"châ teau" , et chacun lui emboîta le 
lias. 

Ju s t emen t , Maur ice (nous pouvons 
l'appeler a insi , a p r è s la scène de Lu 
Mnriaièrt) venait île se réveiller. Mais 
il é ta i t encore bien faible, et il eut de 
la peine à se dresse r su r son séant . 11 
fixa d 'un oeil a tone tous ces gens in­
connus se pressan t a u t o u r de lui. Son 
Son rega rd s ' a r r ê t a su r Madeleine, et 
son p remie r mot fut, en la voyan t : 

— Solauye.'... 
La jeune fille f rémit toute, vexée, el 

faillit p ro tes ter . Elle se demandai t 
avec anxié té si elle ressemblait telle­
ment à cet te éniginat iquc Solange 
pour qu'il la p r i t ainsi pour elle!... La 
veille au soir , dans son délire, c 'était 
excusable de la p a r t du blessé; mais 
lias ce mat in , qu'il pa ra i s sa i t bien ré­
veillé!... Au surp lus , le patron Serban­
ne et Haus Adr ius , eux, s ava ien t à 
quoi s'en ten i r su r le po r t r a i t physi­
que de Solange, et tous deux murmu­
rè ren t à mi-voix à Madeleine interdi­
te qu'il n'y ava i t v r a imen t aucune res­
semblance en t re elle et l 'inconnue!.... 
Alors?... Pour une cause ignorée, Mau­
rice jouait- i l la comédie?... 

'Un -.icok de bocui, hein? Alors pourquoi soutc-t-ll comme cela quand je 
dit "Marche?" 

http://pntnaa.nl
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LES RATS^rAXISTES 
,r il* détruisent do la N O U R R I T U R E 

valant des M I L L I O N S de D O L -

ff- / LARS. T U E Z - L E S A V E C 

Loi mis no peuvent y résilier! 
Ill lo préforent a dot aliments 
tlo choix. n . i t -N 'N nuit rnp'do-
mont . • . suroment . . . tuo 
ou votro argent est romls. F . v 
e l le d'omplol. Aux pharmacies, 

fcrronnorlcs ou maga Ins 
flénoraui. Liquid Vcncer 
Corp. Ft. Erlo N., Ont. 

2 7 A N N E E S D E S U C C E S 

PERMANENT A LA MAISON 

l'.'i OL 

8 a n s machines , chaleur 
ou électricité . SI s imple 
tiu'un enfant peut l'ap­
pl iquer — Garanti ne pu» 
conten ir d' ingrédients 
^ o m m n R L ' n h l i ' S , durer aussi 
l o n g t e m p s qu'aucun autre 
permanent , transformer» 
vos cheveux en belles 
boudes naturelles* Ex-
I»'*il iê DO r ni n 11 e. em pa-
qu«tage résulter $1.30. 
Ecrives h : Casier 222, 
Dépt . A.* Haute-Vi l le , 
Québec* (Jue. 

CARTES DE NOËL 
r.iiles-non* f j i r r V O I cartes de Noë l avec 
\otre portrait imprimé .1 même, à seul** 
n i i ' i H . 0 8 chacune, grandei cartes avec 
•ouhsiti approprie! imprimé», n o m f o u r -
nisionf le* enveloppe** Si voui dêsirei 
votre nom imprimé, envoyer .35 <!•-

pltiA. Ne reterdei pas >i vous voulez 

être lui df le* .noir. Adressez à: 

Studio LAVOIE Enrg. 
IMuTtvilIt P. Q. 

POUR V O S N E R F S 
Vos nerfs vous portent-Ut 
a crlor? Etet*vout fotloué. 
Irriu. mlsernbto? Vous a*ri 
ber.oln d'un producteur 
d'rnerglc . . le tonique dr 
«itnlltr de Trench, tl nour­
rira les lisiut de vos 
. . . vous rendra la viaucur 
. . , voui revivifiera. F a i t e » 
oue la vie vaille d'tUrr 
vécue. Ne tardez pas . . 
cnmmandei-en une bouteille 
aujourd'hui. S I . 6 0 franc rte 
port. Approuve par dos mil­
liers de canadleni. 

GRATIS 
L ' mèdf Trench 

1 n a m lf 
,1. Bfltltr, d0 

S T V de «uect». 
,r nrnt facile a 
• lté. Brochure 

i - v . u i t r lur de-
mande. 

TRENCH'S REMEDIES LTD. 
Drnt. " 1 " , 26 Queen St. E., Toronto 

En affaire depuis 4 0 am. 
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N A T I O N A L 
L I M I T E E 

9 5 2 RUE O N T A R I O OUEST 
PRtS BLtUPV MONTREAL 

Nouvelle prescription 
améliorée soulage 

rapidement 
T O U X - R H U M E S 

BRONCHIAUX 
Qitlcques gorgées et — 

comme un éclair — 

le SOULAGEMENT 

BON SOMMEIL TOUTE LA NUIT 
N >>tii pouvez maintenant obtenir un sou­
lagement remarquablement rapide d'une 
tixix qui vous étrangle et des conduits 
branchiaux obstrués. V o u s n'avez qu'à 
les combattre avec le nouveau m é l a n R c 
améliore de lluckley, le remède contre la 
toux et le rhume qui se vend le plus au 
Canada. Cette . fameuse prescription est 
tout médicament — pas de sirop et elle 
•IR'I vite. Vous sentirez votre toux se dé-
• '.lier et le ph legmc qui vous étouffe 
commencera ù disparaitre des In pre­
miere gorgée. N'endurez pas cette toux 
déprimante un jour de plu». Buckley's 

^ " s ^ s o u l a f t c rapidement . 

I.e pa t ron Serbanne se mit à par le r 
avec volubilité, tout en pesant pru­
demment ses mo t s : 

— M'sieur Maurice, cxpliqua-t-il , 
votre canoë a coulé et on vous a repê­
ché. Ça va mieux?... 

— Ma tête!. . . Kémit l ' au t re , pour 
toute réponse, por tan t les mains à ses 
tempes. 

T a n t e Marie défit son pansement 
et lui en fit un a u t r e ; sa blessure pa­
ra i ssa i t en voie de guér i son; mais ce 
sera i t assez long... 

— Vous êtes su r une péniche, la 
Fromentinc, et ma f o i , faut descen­
dre... 

Longtemps, les qua t re mar in ie rs 
pa r lè ren t d ' abondance, tour à tour. 
L 'homme du canoë les écoutait a t ten­
t ivement , en hochant la t ê te . Il n'avait, 
pas l 'a i r méchant. 11 sour ia i t à Ma­
deleine t r i s tement . Mais il ne para is ­
sai t absolument rien comprendre à 
tout ce qu'on lui racontai t! . . . Même 
lorsque Gcrvais Serbanne ent repr i t , 
en m e s u r a n t ses paroles, de lui r e t r a ­
cer sa rencontre de La Marinière, pas 
un muscle de son v i s a g e ne broncha. 
Ses t r a i t s t i rés ne s ' i l luminaient que 
lorsqu'etai t prononcé le nom de Solan­
g e ! . . . Il le répétai t alors , d ' une voix 
sans t imbre , comme en extase , avec 
des la rmes plein les yeux, et cela dé­
chira i t le coeur de Madeleine!... Puis , 
auss i tô t , il retombait dans son apa­
thie. I! restai t là, hagard , la lèvre 
infér ieure pendante. . . 

— Bougrel . . . fit Gcrvais , Serbannc. 
Mais c'est qu ' i l ne se souvient de rien, 
de r ien!. . 

— A cause du choc à la tête!. . . ex­
pliqua t an te Marie . 

— Sûr! . . . dit Hans Adrius . On peut 
par ie r devant lui comme devant un 
sourd... Malheur (le nous, qu'est-ce 
qu'on va bien en faire?. . . 

— E t il a de la fièvre!.. . a ssura Ma­
deleine en lui t â t a n t le pouls. 

Gcrvais Serbannc recommença ses 
l i tanies s 'adressant au malade ainsi 
qu'à une s ta tue . L ' au t r e se bornai t à 
r épé te r : "Solange, Solange!" , et, 
lorsqu'on disait "Maur ice" , il répon­
dait encore à son nom. Unis c'était 
tout!. . . Du canoë, de Por t -ma-Joie , 
d'un cer ta in Robert, il ne savai t rien 
rien... // ne se rappelait, past... 

— Ecoutez, m'sieur Maurice... F a u t 
vous lever et débarquer! . . . Nous au­
t res , on va part i r . . . 

Gcrvais Serbanne le pr i t pa r le 
b ras . Il se leva docilement, tout fla­
geolant dans son pyjama fripé, en ré­
pé tan t qu'il avai t t rès mal à la tête... 

Madeleine a t t i r a son oncle à l 'écart, 
pour lui faire la leçon: 

— On ne peut pas l 'abandonner 
ici!... Peu t -ê t r e qu'il ira mieux bien­
tôt?.. . 

Rageusement , le patron de la péni­
che haussa les épaules. 11 recommen­
ça ses tenta t ives de rapprochement , 
et n 'obt in t du blessé que des paroles 
douces, aimables, de remerciement 
pour les bons soins dont il se senta i t 
l 'objet. 

— Il est fout... gronda Hans Adr ius 
Complètement dingo!.. . 

— Il n 'a pas l 'air méchant. . . disait 
t an t e Mar ie . 

E m u e à l 'extrême. Mado demeurai t 
silencieuse, la gorge serrée. E t son 
oncle résuma l'opinion générale , la 
cer t i tude t rag ique , inéluctable, en dé ­
c la ran t , les b ras levés au ciel : 

— Il a perdu la mémoire, tonnerre 
de t o n n e r r e ! Voilà toute l 'histoire!.. . 

E t c 'était la t rag ique véri té, en ef­
fet-, qui s 'expliquait bien pa r le heur t 
du f ront du malheureux contre la pé­
niche, au moment du nauf rage de son 
canoë... 

On le fit sor t i r su r le pont. Il re­
g a r d a a u t o u r de lui d 'un a i r éberlué, 
s ans rien reconnaî t re du paysage, qui 
devai t bien p o u r t a n t lui ê t re familier. 
On le conduisi t dans la cale, pour le 
me t t r e en présence de son canoë; mais 

il n 'eut aucune réaction devant le pe­
tit bateau, et se tourna vers Madelei­
ne, sa g rande amie désormais , en l 'ap­
pelant toujours Solange!.. . 

Le petit groupe revint à la cabine. 
Là, Gcrvais Serbanne répondit , aux 
questions de sa femme, uux pr iè res 
de sa nièce: 

— Bien sûr qu'on ne peut pas l 'aban­
donner dans cet état!..'. C'est de notre 
faute, ce qui est arr ivé! . . . On va tou­
jours le ga rde r avec nous jusqu ' à Ver-
menton... Peu t -ê t re qu'il ira mieux 
demain... 

Puis , se t o u r n a n t vers l ' amnésique: 
— Nous allons repar t i r , comprenez-

vous? Voulez-vous res te r avec nous?... 
Le malheureux eut un faible souri­

re. Puis il pri t la main de Madeleine 
et répondit seulement : 

— Oui, ma petite Solange!.. . Il ne 
faut puis nous séparer , plus j amais ! . . . 

— Tonnerre de tonnerre de tonner­
re de tonnerre!. . . éclata le pa t ron Ser­
banne. Tu peux te vanter d 'avoir l'ait 
du bel ouvrage, Hans Adrius!. . . 

— Je suis désolé, patron! . . . 
— Allez, en roule!. . . On ver ra bien 

la suite!.. . 
Dix minutes plus ta rd , la Fromen­

tinc, ses moteurs bourdonnant , fen­
dait de nouveau l'eau calme du canal 
du Nivernais . Por t -ma-Joie se perdi t 
bien vite derr ière elle, dans le soleil. 

E t , assis r la poupe sur une vieille 
caisse, vêtu de son pantalon de l!a-
nelle blanche, de sa chemise courte 
retrouvés, ainsi que d'une veste de 
grosse toile bleue prêtée pa r le pa­
tron Serbanne l 'homme du canoë re­
garda i t , sans réaction, défiler les ber­
ges ensoleillées, verdoyantes. . . Made­
leine étai t assise à côté de lui, su r un 
rouleau de cordages, presque à ses 
pieds, petite fée qui semblait veiller 
sur lui... 11 la contemplait parfois avec 
ravissement. . . Et , souvent, il murmu­
rait le prénom de Solange, ce qui rom­
pait le charme... 

Avec son pansement tout blanc, qui 
lui ta isa i t comme un turban , il figu­
rai t vra iment un é t r ange marinier! . . . . 
Le patron Serbanne et sa femme lui 
adressaient peu la parole et le con­
templaient comme une bête cur ieuse : 
quoiqu'il fut t rès calme, il leur faisai t 
peur!... Et Han.- Adr ius , du poste de 
pilotage, le fixait parfois , avec Made­
leine, d'un renard haineux, sen tan t 
l'obscure tendresse de la jeune fille 
pour lui, et r u m i n a n t presque, déjà 
avant la date, des projets de vengean­
ce!... 

Alors, trois jour s du ran t , la Fro­
mentinc devint la Péniche aux Rêves... 
E t r ange ba teau ; é t r anges -pa s sa ­
gers! . . . 

Le patron Serbanne n 'é ta i t plus le 
même. Aux relias, s u r le pont, il ne 
desserrai t plus les dents , han té pa r le 
souci constant de sa responsabil i té 
nouvelle!... Jusqu ' à quel point avait-il 
le droit de conserver en sa compagnie 
cet amnésique que des ê t res chers , 
quelque part", devaient chercher? 11 
ignorai t son ident i té ; il ne s a u r a i t 
j amais à qui le confier; et il é ta i t 
cause de son lamentable état! . . . 

T a n t e Marie pa r t agea i t ces idées, 
ces soucis. La bruve femme ne chan­
tonnai t plus en fa i san t couler son 
café. A ses yeux, le mystér ieux "Mon­
sieur Maurice" , comme on ava i t fini 
par l 'appeler, é ta i t une sorte de fou, 
et elle es t imai t qu'il pouvait devenir 
dangereux d'une minute à l ' aut re! . . . 

H a n s Adr ius ne décolérait pas . II 
en voulait à tout le monde: à son pa­
tron, de lui vouer une rancune j u s t i ­
fiée à cause de ce malencontreux ac­
cident, qui ava i t modifié l eur vie à 
tous ; à sa pa t ronne , laquelle ava i t une 
affection maternel le pour le précédent 
pilote, Jeun Millys, et ne cessai t de dé­
plorer à. hau te voix que "le p a u v r e " se 
soit cassé la j ambe à A u x e r r e ; à cet 
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olibrius d'endormi de Maurice, qui, 
presque inconsciemment, accapara i t 
Madeleine; et à cette dernière enfin, 
qu'il sentai t lui échapper de plus en 
plus et qu'il parvenait de moins en 
moins à joindre seule à seul! Aussi, 
s'il n 'avait eu encore l'espoir de vain­
cre la résistance de la jeune fille, eût-
il planté là la péniche et tout son 
monde, des Vermenlon dont l'on ap­
prochait , sans se soucier des d r a m a t i ­
ques conséquences de son baiser volé. 
Mais il ne voulait pas s'en aller, pas 
encore; il attend.lit son heure , qui 
bientôt sonnerait , il en ga rda i t la 
conviction... E t il se senta i t d ' au tan t 
plus fort qu'il comprenait que le pa­
tron Serbanne le ménageai t pour ne 
point se t rouver un beau mat in sans 
pilote; jusqu 'à la Loire, il é ta i t t ran­
quille!... Et . d'ici Decizes, il au ra i t 
bien raison de Madeleine, fut-ce p a r 
la violence!... 

C'étaient des rêves de vengeance 
que nourr issai t le F lamand, des rêves 
imprécis d 'avenir meilleur qui bail­
laient la patron .Serbanne et sa fem­
me... Mais c 'étaient d 'aut res rêves se­
crets que, sur la péniche vagabonde, 
caressai t la tendre Madeleine dont le 
coeur s'éveillait à l 'amour... 

L 'amour commence souvent par la 
pitié, ce qui s 'était produit en elle. 
Elle s 'a t tachai t peu à peu à ce mal­
heureux garçon, qui, pour l 'appeler 
fréquemment Solange, ne la qu i t t a i t 
pas moins d'une semelle, la su ivant 
d'un bout à l ' au t re du pont, comme un 
bon chien... Dans sa demi-inconscien­
ce, l 'homme du canoë devinai t en elle 
une protection, un grand soutien mo­
ral . 

Ils s 'asseyaient tous deux à l ' a r r iè re 
du bateau, et devisaient.. . Car Maur i ­
ce devenait plus bavard , à mesure que 
les heures, les jours s 'écoulaient. Il nu 
par la i t que de ce qu'il voyait , s ans j a ­
mais aucune incursion dans ses souve­
ni rs , dans le passé. Sa mémoire de­
meura i t rebelle. Et , le soir du troisiè­
me jour , qu'elle lui répé ta i t pour la 
centième fois qu'elle s 'appelai t Ma­
deleine, et Solange, il m u r m u r a avec 
une soudaine ferveur dans les yeux : 

— Madeleine!.. . C'est joli , Madelei­
ne... 

Ce fut la première victoire de la 
jeune fille. 

Elle devait, le quat r ième jour , c'est-
à-dire la veille de l 'arr ivée à Ver-
menton, en rempor te r une aut re . . . 

Ce matin-là, ils conversèrent plus 
longtemps que de coutume, et, au re ­
pas de midi, le regard du j eune hom­
me é ta i t moins fixe. Peu à peu.il  
r ep rena i t conscience de la vie exté­
r ieure . Une lueur d'intelligence f i l t r a i t 
dans les limbes de sa pensée. Sa bles­
su re à la tête al lai t beaucoup mieux, 
et se cicatr isai t . Il ne souffrai t plus de 
l'effroyable choc ressenti . Le moment 
é ta i t proche où l'on pouvait espérer 
qu'il récouvrî t toute sa mémoire, le 
moment où il sera i t en mesure de r a ­
conter son histoire, de dévoiler le mys­
tè re de sa vie. In s t an t qui ne sera i t 
pas de soulagement pour tout le mon­
de, pour la pauvre Madeleine, peut-
ê t re moins que pour quiconque!... 

En a t t endan t , ce midi-là, le pat ron 
Serbanne fut tout étonné d 'entendre 
son pensionnaire lui demander , d'un 
ton t rès naturel : 

— Alors, vous êtes mar inier? . . . E t 
vous m'avez recueilli alors que je me 
noyais?... Et cette cha rman te demoi­
selle, qui fut mon infirmière a t ten t ive , 
est votre nièce orpheline? Comment 
pourra i - je vous remercier de tout ce 
que vous avez fait pour moi?... 

Les longues conversat ions avec Ma­
deleine étaient cause de cet heureux 
mirac le ; à la fin, tout ce que lui ava i t 
dix fois raconté la jeune fille lui 
étai t en t ré dans la tête, sa pauvre tê­
te qui ne lui f a i sa i t -p lus mal!.. . . Il 
ava i t même ôté son dernier pansc-

catr ice rose su r son front, avec une 
croûte plus sombre qui s 'é ta i t formée 
et tomberai t bientôt... 

Du coup, le pa t ron Serbanne man­
qua s 'é t rangler , et s 'écria, r a d i e u x : 

— Oh!... mais.. . mais ça va mieux, 
à ce que j e vois, monsieur Maurice! . . . 

— Vous savez donc mon nom? s'é­
tonna le jeune homme, en sour ian t . 

— Euh!. . . c 'est-à-dire.. . vous l'avez 
quelque peu répété , dans votre délire. 
Car vous avez déliré... Vous étiez mal 
fichu, sauf votre respect.. . La main 
su r le coeur, j e puis vous j u r e r , foi 
de Serbanne , que j e vous ai pas em­
mené de force!... Ah!... non, p a r ex­
emple!.. . Mais vous étiez quas iment 
dans la lune, dame!. . . J e vous ai bien 
demandé si vous vouliez nous suivre. . . 

— Vous avez bien agi , mon brave, 
merci... Merci!. . . Mais., où me con­
duisez-vous? 

— Je sais , j e connais.. . 
— Ah!.. . si vous connaissez!. . . 
— Oui. un peu... Alors , demain, 

nous aviserons. . . 
Et Madeleine pâlit , en songeant 

qu'il al lai t bientôt les qu i t t e r , l ' ingra t , 
ma in t enan t qu'il a l lai t mieux!. . . 

— Mon nom est Maurice Versc ra -
ges, expliqua le passager ma lg ré lui... 
J e suis de Ncvers , mais j ' é t a i s venu 
en... en déplacement. . . en vacances. . . à 
Por t -ma-Jo ie , et... 

Il en é ta i t déjà aux premières ré­
ticences. On senta i t qu'il ne d i ra i t pas 
tout ce qu'il eût pu dire à ces incon­
nus qui l 'avaient sauvé, guér i , mais 
demeura ien t néanmoins , pour lui, des 
é t r a n g e r s . Que serai t -ce lorsqu'on en 
viendrai t à pa r le r de "Solange"! . . . 

Maurice Verse rages poursu iv i t : 
— Oui, en vacances.. . 
Il cherchai t ses mots. On pouvait 

croire encore, du moins en pa r t i e , à 
de sincères défail lances de sa mémoi­
re longtemps troublée.. . Alors , chacun 
l 'a idai t , du père Serbanne , de sa fem­
me, de leur nièce bien émue!. . . Com­
me l'on mangea i t s u r le pont , pour 
prof i ter du beau temps, H a n s A d m i s , 
du poste de pilotage tout proche, ne 
pe rda i t pas un mot d 'une si in téres­
san te conversation. . . E t il lançai t son 
mot lui auss i , de temps à a u t r e , mais 
b ru ta lement , comme un pavé dans une 
m a r r e moussue.. . Ah!.. . pour se dé­
chirer , cer tes , le voile du mys tè re se 
déchirai t bien !... 

— .. E t vous faisiez du canoë pour 
vous dis t ra i re? . . . . 

— A h ! oui, le canoë hélas! . . . 
— Pourquoi dites-vous "hélas"? . . . 
— E t quelle idée de vous promener 

la nui t su r le canal?. . . 
Maur ice Verse rages éluda ces deux 

dernières quest ions , non s a n s embar­
r a s . P o u r t a n t , le canoë lui remi t en­
core en mémoire cer ta ins f r agmen t s 
du passé récent . Il porta la main à son 
front , puis en coquille su r ses yeux, 
comme pour mieux rassembler ses 
idées encore indociles, et m u r m u r a : 

— Le canoë... et une péniche qui 
venait . . . C 'étai t la vôtre, celle-ci? 

— Dame, oui!. . . F a u t nous pardon­
ner, m's ieur Maurice.. . pardon, m's icur 
Verserages . . . Une fausse manoeu­
vre... Le coupable fut notre pilote, 
que voilà... J e ne comprends pas en­
core comment il a pu commet t re sem­
blable négl igence! 

A ces mots, Madeleine devint toute 
rouge, et I l ans Adrius , que son pa­
tron venai t de désigner d 'un doigt 
vengeur , c ru t bon de marmot t e r , avec 
une fausse humi l i t é : 

— J e m'excuse, monsieur, d 'une im­
pardonnable dis t ract ion qui... 

— Ça n 'a pas d ' importance, t r a n ­
cha a imablement le bizarre nau f r agé . 

— Comment, ça n 'a pas d ' impor tan­
ce? s ' indigna le pat ron Serbanne . 
Vous êtes t rop indulgent , monsieur! . . . 
Ma péniche a bousculé votre bateau 
et l'a fait chav i re r comme une coquil­
le de noix... 

— Oui, sans doute , à cause des re-

— P a s seulement! . . . E t vous avez 
heur té son bord de la tê te , et... 

Avec une vivaci té , une spontanéité 
qu'il devai t auss i tô t r eg re t t e r , Mauri­
ce Ve r se r ages p r o t e s t a : 

— Mais non!.. . J'étais déjà blessé... 
— Hein? 
— Ça, c'est un peu fort! . . . 
— E t personne de nous n'y avait 

pensé!. . . 
Cette déclara t ion , cet te révélation 

plutôt , produis i t la s tupeur que l'on 
conçoit. E t , sans que nul ne l'expri­
mât , la même pensée vint à tous : 
c 'était Solange et ' son complice qui 
ava ien t assai l l i , blessé Maurice!.. . 
Terr ib le d r a m e , dont ils ignoraient 
tout... Eh! . . . oui!. . . Car le patron Ser­
banne se r a p p e l a i t les paroles de re­
mords de la j eune fille blonde de Lu 
Marinière: "Qu 'avons-nous fa i t? Nous 
sommes p e r d u s ! "Des assass ins , voilà 
ce qu' i ls é ta ien t , ce couple inconnu de 
l 'auto de la Nièvre! . . . E t combien tout 
cela f leura i t le d r ame passionnel!.. . 

— Alors , vous di tes, monsieur? Et 
comment cet te horr ible chose vous 
est-elle ar r ivée? . . . 

Maur ice Verse rages . pressé de 
questions nouvelles, n 'y répondi t pas 
immédi tement Les veines de ses tem­
pes é ta ien t gonflées, et son front tan­
tôt se pl issai t , t an tô t se tendait , com­
me une personne dont toute la v o ­
lonté se concentre au cours d'un 
exercice de t ransmiss ion de la pensée. 
Il faisai t peine à voir, t a n t on le sen­
ta i t peu m a î t r e de ses idées. Précisé­
ment pa r sui te de ce choc qu'il avait 
reçu, dans des circonstances mysté­
rieuses et vra isemblablement crimi­
nelles, il ava i t été a t t e in t d 'amnésie 
pendan t t rois j ou r s . E t voici que ses 
pensées lui revenaient , ses souvenirs , 
une à une, un à un, en présence 
d ' é t r ange r s , de cur ieux, sans qu'il put 
les g a r d e r pour lui et les classer 
avan t de les expr imer ; alors , se mé­
fiant ma lg ré tout et p r i s au dépourvu, 
affolé, desemparé , il se laissai t al ler à 
par le r t rop vite, e t ne savai t plus dis­
t inguer ne t t emen t — pas encore! —-
ce qu'il fa l la i t t a i re et ce qu'il pouvait 
dire.. . 

— Où ça?.. . 
— Dans un escalier... 
— Mais.. . 
Le blessé repr i t , avec une volubilité 

soudaine ! 
— Alors , j ' a i sauté dans mon canoë 

pour m'éloigner, et j e n 'avais pas fait 
cent mètres s u r le canal que votre pé­
niche m'a heurté . . . J e me souviens 
d'avoir nagé, poursuivi , t raqué par... 
je me rappelle. . . un homme et une fem­
me, dans une barque, qui voulaient 
me rejoindre. . . et je nageais , je na­
gea i s ! 

— Mon tonner re , cet homme, c'était 
moi, et la femme ma nièce... 

Ah?.. . c 'é ta i t vous'.' J e ne savais 
pas , excusez-moi... ' 

— E t c'est pourquoi vous vous en­
fuyiez? Qui donc croyiez-vous que 
c 'étai t? 

— Rien, rien.. . personne!. . . 
Le pa t ron Serbanne jugea bon de 

ne pas ins is ter ou t re mesure ; il ne 
pouvait p ré tendre tou t a p p r e n d r e à la 
fois!... Mais sa conviction intime, 
comme celle des siens, é ta i t fai te: le 
nauf ragé fuyait a lors désespérément, 
ceux qui l ' avaient blessé!... Ils les a-
vaient pr is pour eux, sa nièce et lui. 
en un moment do dépression où déjà 
il faiblissai t , nagean t aveuglé par lu 
sang.. . Voilà!. . . E t pourquoi les avait-
il pr is a ins i , d a n s la confusion du mo­
ment et les ténèbres pour sus agres­
seurs? A cause des deux silhouettes, 
parbleu, une féminine, une masculi­
ne!. . . Cla i r comme le jou r , désormais! 
Ce qui p rouva i t que ceux qui l 'avaient 
blessé é t a i en t un homme e t une fem­
m e : cet te Solange et, à coup sûr , ce 
Robert , qui, à la Marinière,, l 'appelait 
" m a ché r i e" e t na ra i s sa i t si amou-
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Ce fut la bonne tan te Marie qui, 
avec candeur , commit la gaffe inévi­
table. Bah!.. . un peu plus tôt, un peu 
plus t a rd , cela devait arr iver! . . . Elle 
dit, sans malice: 

_—Mon pauvre monsieur!.. . Bien 
sûr , vos affa i res ne nous rega rden t 
pas!. . . ICt nous sommes bien contents, 
au fonds, de ne pas ê t re les au t eu r s 
de votre blessure... Depuis trois jour s 
que vous appelez Madeleine, Solange... 

—SOLANGE! . . . tonna Maurice, li­
vide. 

Il se dressa, d 'un bond, hoquetan t : 
— Solange!.. . Mais que savez-vous 

d'elle? Parlez!. . . Parlez!.. . 
Le patron Serbanne avala sa sali­

v e : 
— Calmez-vous, mon bon monsieur... 
— Vous l'avez vue? questionna le 

blessé en se rasseyant . Mais c'est v r a i ! 
Me voici bien loin d 'ELLE. . . Vous 
m'emportez loin d ' E L L E ! Dites, vous 
avez vu Solange?... 

La colère et l ' inquiétude se pa r t a ­
geaient l 'expression soudaine de son 
visage. P a r un effort puissant de vo­
lonté, il parvint à écouter avec sang-
froid, sans l ' in ter rompre , le mar in ier 
lui répondre : 

— Oui, je l'ai vue, monsieur, cette 
dame Solange... C'était à la Marinière 
une guinguet te de Port-ma-Joie , le 
soir de votre... accident... Elle dan­
sait... 

— Elle dansai t , mon Dieu!... 
— J e vous demande pardon... Et... 
— Continuez!.. . 
— J e ne sais si j e dois... 
— Continuez: j ' a i compris!. . . Elle 

n 'é ta i t pas seule, n'est-ce pas? On ne 
danse pas tout seul!... 

Alors, Gervais Serbanne raconta 
tout. Tou t : un nommé Robert, des r e ­
mords, des larmes, et la fuite en 
auto. . . 

— J 'a i le numéro!. . . intervint le Fla­
mand. 

Maurice VcrseragCS r icana : 
— Le numéro? Merci bien!... Il y a 

longtemps que j e le connais!.. . 
Puis , il a jouta , plus calme: 
— Vous êtes de braves gens... J e 

vous remercie de vos soins... Peut-ê t re 
un j o u r vous ilirai-je tout, pour l 'ins­
t an t , je suis un peu las... Excusez-
moi... J e vais me reposer... 

E t il se re t i ra dans la cabine, où il 
s 'endormit d'un sommeil de plomb, une 
main sur son front brûlant . 

Puis , vint le soir... 
On naviguait encore de nuit, afin de 

gagner du temps, pour une demi-heu­
re environ, pas davantage... J u s t e ce 
qu'il fallait pour a t te indre un point 
de mouillage favorable pour y passer 
la nui t , avan t de filer, dès l 'aube, su r 
Vcrmcnton, escale importante. . . Il 
s'agissait d'un endroit désert, mais 
assez connu et souvent fréquenté le 
dimanche par la jeunesse de Vermen-
ton, appelé la Plagc-nux-Fccs... 

Une belle nuit d'été, avec des points 
d'or et un disque d'argent. . . C'était 
Gervais Serbanne qui pilotait la /•*;•<>-
mentine. Tan te Marie lavait la vais­
selle. 

Rêveuse, et si t r is te , Madeleine 
s 'étai t re t i rée loin de tous!... Comme 
elle ava i t le coeur uros, son coeur que 
l 'amour faisait ba t t re! . . . Seule, à la 
c la r té des étoiles, le regard e r r a n t su r 
les flots moirés de lune, elle avai t bien 
le droit de se l 'avouer enfin, épe rdue : 
elle aimait! . . . Elle a imai t Maurice, de 
toute son âme!. . . E t c'était un premier 
amour , puissant , vainqueur, profond 
et douloureux, indéracinable, un 
amour pour toute la vie, fait de fraî­
cheur et de sincéri té . 

Oui, elle l 'aimait! . . . E t elle souffrai t 
intensément. . . Trois syllables, cons­
t a m m e n t répétées, lui perçaient le 
coeur comme a u t a n t de coups de s ty­
l e t : Solange!.. . Solange!.. . Même le 

monotone bourdonnement des moteurs 
Diesel les répéta ient à son oreille, les 
scandaient dans la nui t paisible: So-
lan-ge!. . . A devenir folle!... Elle ai­
mai t un homme qui ava i t une au t re 
femme, une Solange dans sa vie, une 
femme qui ava i t tenté de le faire as­
sommer par son complice!... 

Tout-à-coup, la j eune fille sursau ta 
au brui t d'un pas sur le pont. Elle se 
rcourna et recula en blêmissant: 

Ce n 'étai t pas Maur ice : c'était Hans 
Adr ius . 

Le Flamand gr imaça un effrayant 
sour i re , t endan t vers elle ses grosses 
mains . E t l 'ant ienne reprit , depuis 
qua t re jours qu'il gue t t a i t l'occasion: 

— J e vous aime, mademoiselle Ma-
do... 

— Ah!... laissez-moi!... 
Elle s'en éca r ta i t comme d'un repti­

le immonde. IL se rapprocha, au con­
t r a i r e , prê t à la saisir.. . Puis il encer­
cla sa taille, d'un b ras de fer. 

Elle se cambra , se tordi t désespéré­
ment, menaça : 

— Lâchez-moi, ou j 'appelle mon on­
cle!... 

— Ça m'élonnerai t ! . . . ricana l'au­
t re , sûr de lui. Oui, ça m'étonnerait, 
ma peti te tourterelle. . . Car le moment 
sera i t mal choisi pour faire du scan­
dale ; je l'ai assez a t tendu, ce mo­
men t : je vous gue t ta i s , derrière ces 
barils.. . Si vous appelez le patron, la 
péniche a toutes les chances d'aller 
s'échouer sur la Plagc-aux-Fées!. . . 
Ah!... ah!.. . 

— Fripouille!. . . 
Mais, hélas!.. . rien n'était plus 

v r a i : et Madeleine se tut , en conti­
nuan t de se débat tre . . . Cette lut te si­
lencieuse ava i t quelque chose d'effra­
yant. . . La pauvre t te ne pouvait vain­
cre!.. . Elle fut bientôt pliée en deux 
dans les bras de son adversaire, et vit 
sa bouche hideuse, qui sentait l'alcool, 
à deux centimètres de ses lèvres roses 
ent r 'ouver tes pour un cri qu'elle ne 
pouvait pas, quelle ne coulait pas lan­
cer!... 

Mais, comme l 'homme allait a r r iver 
à ses fins, une silhouette, tout-à-coup, 
bondit dans l 'ombre, et une poigne so­
lide aggr ippa à l 'épaule le Flamand 
qui. su rp r i s par l 'a t taque, lâcha prise 
dans un ju ron . Madeleine se redressa, 
libérée et son visage s'éclaira en iden­
t i f iant son s a u v e u r : Maurice Versera-
ges. Reconnaissant son adversaire, 
Hans Adrius , écumant , lui fit face, 
por tant la main à sa poche pour y sai­
sir son couteau... Madeleine, éperdue, 
cette fois, faillit crier, malgré elle, 
se ravisa jus te à t emps : et la péniche 
qui, si l'oncle Gervais accourait, r is­
quait de s'échouer et de couler avec 
tout son chargement , comme jadis les 
chalands NivemoB, d'affreuse mémoi­
re? Le sort de la péniche, leur fortu­
ne, leur gagne-pain à tous, dépendait 
de son silence!... Et le sort de Maurice 
aussi dépendai t d'elle, mais de son ap­
pel, ca r il ne se doutai t pas du geste 
du Flamand! . . . T rag ique dilemme, qui 
la laissai t seule juge du bonheur de 
son oncle et de sa t an te qui l 'avait re­
cueillie orpheline, et peut-être de la 
vie du premier, du seul homme qu'elle 
a imai t d 'amour!. . . 

Affolée, la pauvre t te , une seconde, 
détourna la tête, et se rendit compte 
que son oncle, du poste, ni sa tante , 
du "châ teau" , ne les voyaient pas. 
Alors, sa décision fut prise, héroï­
que!... 

— At tends un peu!... grogna le Fla­
mand, à l 'adresse de Maurice. 

E t il s 'élança su r lui, d'un bond de 
t igre , l 'armé haute! . . . Alors, au mo­
ment où son b ras retombait , terminé 
par la lame scint i l lante sous la lune, 
Madeleine su rg i t en t re les deux adver­
sai res , et reçut le coup à la place de 
l 'aimé 1... 

Elle senti t une douleur cuisante à 
l 'épaule, et, se mordan t les lèvres pour 
ne pas crier, elle s 'écroula sur le pont, 

Prenez des comprimés de Grove contre le 
rhume immédiatement I l l l ' I T I N G R E ­
D I E N T S ACTIFS sont so igneusement mé­
langés dans les comprimés de Grove contre 
le rhume pour donner une action médicina­
le multiple et eff icace — un traitement 
interne. Ils agissent immédiatement sur 
votre système affecté d*un rhume et vous 
donnent le soulagement rapide que vous 
désirer.. Ces huit a g e n t s act i fs n'agissent 
pas seulement d'une façon, mais hien de 
Q U A T R E FAÇONS I M P O R T A N T E S ) 1. 
Ils agissent comme laxatif léger. 2 . Ils 
combattent les germes de rhume dans votre 
système. .1. Soulagent le mal de tête et le 
malaise causés par la grippe. -1. Ils ag is ­
sent comme tunique sur votre sys tème. Les 
comprimés de Grave contre le rhume vous 
procurent un soulagement rapide et effi­
cace. Des mill ions de personnes comptent 
sur eux. Mais assurez-vous d'obtenir les 
véritables comprimés de Grove contre le 
rhume. Ils ne se vendent que dans une 
boite blanche. 
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sa robe blanche tâchée de s a n g f r a i s ! 
A cet te vue , M a u r i c e eut un san­

glot convulsif , et le F l a m a n d épouvan­
té de son ac te , res ta là , immobile, une 
minute . Pu i s , p renan t une brusque de­
cision, échappan t de jus tesse à Mau­
rice V c r s e r a g e s , il se j e t a les mains 
en pointe, dans le cana l , et s 'enfuit à 
la nage! . . . 

A la même seconde s 'é levai t la voix 
du patron S c r b a n n e , a p p e l a n t : 

— I-Ialà, A d r i u s ! . . , Pa re à la ma­
noeuvre! . . . 

Rien ne lui répondi t , qu 'un " f l o c " 
sonore, auque l , su r l ' ins tant , il ne prê­
ta guè re a t ten t ion . Maur i ce , éperdu, 
se penchai t su r Madele ine ensang lan ­
tée... 

L ' appe lan t pour la première fois de 
son seul prénom, tout son amour 
sans espoir se l i sant c la i rement dans 
ses y e u x révu l sés , la j eune f i l le bal­
bu t i a : 

— A l l e z . M a u r i c e , a l lez! . . . Vous 
prendrez le f i l in , c 'est faci le . . . E t 
ju rez-moi de ne rien dire t an t que la 
péniche n 'est pas amar rée , sans quoi 
le ba teau est perdu.. . E t puis.. . vous 
reviendrez. . . si vous voulez! . . . 

Il hés i ta i t . Le m a r i n i e r s ' impat ien­
ta i t . 

— V i t e M a u r i c e , j e vous en sup­
plie!. . . pémit Mado . 

A l o r s , il s ' é lo igna en couran t , le 
coeur rempli d ' amour , a y a n t eu d'un 
seul coup la double révé la t ion de 
l ' amour qu'el le lui por ta i t , et qu'i l lui 
rendai t bien, do tout son coeur , sans 
a v o i r encore osé le lui dire.... 

Madele ine , res tée seule, p a r v i n t à se 
lever , en chance lan t , compr iman t sa 
blessure de ses deux mains superpo­
sées. U n heur t b rusque fa i l l i t la préci­
p i te r à l 'eau! . . . M a i s elle reconqui t 
son équi l ibre et eut un sour i re île vic­
t o i r e : c 'é tai t la Fromcntine qui s ' im­
mobi l isa i t , sans d o m m a g e , devan t la 
P l a g e - à u x - F é e s . . . 

Cependan t , l ' a m a r r a g e te rminé , le 
patron S c r b a n n e g r o m m e l a i t : 

— Merci de m ' a v o i r donné un coup 
de main , monsiour Maur ice ! . . . J e me 
demande bien pourquoi ce damné 
pilote.... 

L ' a u t r e n 'eut pas le temps de ré­
pondre, c a r Madele ine , pa ru t , défa i l ­
lante . 

L e b r a v e homme s 'é lança, t e r r i f i é . 
E n quelques mots , il fut mis au cou­
ran t du d rame , e t de la p remière ten­
t a t i ve de Mans A d r i u s qui a v a i t cau­
sé l ' acc ident du canoë . C o u r a g e u s e . 
Made le ine eut la force de c o n c l u r e : 

— C e ne sera r ien , mon oncle... . 

D a n s l 'émoi qu'on devine , t an te Ma­
rie pansa sa plaie s ang l an t e , ma i s qui 
ne met ta i t pas ses j o u r s en d a n g e r , car 
l ' a rme a v a i t g l i s sé su r l 'os, en t aman t 
seu lement la c h a i r profondément . . . 
R a s s u r é , G e r v a i s S c r b a n n e , que la co­
lère é tou f f a i t , r e v i n t su r le pont , puis 
appe la sa f e m m e : 

— Mar ie ! . . . V i e n s m 'a ider à met t re 
la passere l le! . . . 

E l l e accouru t , t and i s qu' i l s 'é lan­
ça i t à te r re , à la recherche du F l a ­
mand. Il deva i t b ientôt re jo indre tan­
te M a r i e , inquiète de le vo i r a l ler 
ainsi au -devan t d'un m a u v a i s coup, e t 
la re jo indre b redou i l l e : I l ans A d r i u s 
a v a i t depuis long temps d i sparu dans 
les p rofondeurs d'un peti t bois. Il 
fuya i t au long d 'une route déser te et 
blanche de lune, en maugréan t . . . E t 
il a l l a i t bientôt r e f a i r e pa r l e r de lui, 
ca r il a v a i t t rouvé sa v e n g e a n c e : 

— A nous t ro i s , mes tou r t e r aux !.... 
Pendan t ce temps , M a u r i c e se pen­

chai t su r Madele ine , ba lbu t i an t : 

— Madele ine! . . . Je vous a ime! . . . 
E l l e eu t un sour i re d 'une infinie 

t r i s tesse et répondi t , sa main dans les 
s i ennes : 

— Moi auss i , M a u r i c e , j e vous a ime, 
mais . . . So lange! . . . 

— A h ! . . . g ronda- t - i l , a rdent , ne me 
par lez pas d'elle en ce moment, sur­
tout!. . . 

E t elle ne put plus rien dire , parce 
qu'el le lui tenda i t ses lèvres . . . 

I ls échangè ren t leur p remie r baiser , 
de toute leur âme.. . M a i s l ' aven tu re 
n 'étai t point terminée, loin de là , et 
Madeleine a l l a i t encore souf f r i r ! . . . 

C a r elle a i m a i t de tout son coeur, 
do toute la force de ses v i n g t ans e t ' 
l ' amour est un nid de douleur pour les 
ê t res qui l ' éprouvent à son acu i té , un 
beau frui t que ronge t rop souvent , 
sournoisement , le ver de la ja lous ie . . . 

I l ans A d r i u s a l la i t se venger . . . 

Il fa isa i t j o u r , I l ans A d r i u s , c r imi­
nel en fui te , a v a i t longtemps marché 
dans la nuit , pu is s 'é tai t endormi sous 
un a rb re . Il v e n a i t de se réve i l l e r e t de 
se remet t re en route. L e soleil é t a i t 
dé jà hau t à l 'horizon, mais il ne cro i ­
sa i t que de r a r e s paysans , et , pa r fo i s , 
un cyc l i s t e . 

U n sour i re sardonique e r r a i t su r 
les l èvres du F l a m a n d . P a n s sa poche, 
ses do ig t s se cr i spa ien t su r un pap ie r 
froissé, relu dix fois. C ' é ta i t s u r ce pa­
pier qu'i l a v a i t inscr i t c e r t a in numé­
ro d 'automobi le , à la sort ie de Lu Ma­
rinière. M a i n t e n a n t , il le conna issa i t 
p a r coeur , ce n u m é r o ; il l 'eût recon­
nu ent re mil le! . . . 

E t il m a r m o t t a i t : 
— Ce se ra faci le . . . Je prendra i le 

p remie r t r a in , à la p remière s ta t ion 
rencontrée , a v a n t midi ce r t a ine ­
ment... E t j ' i r a i à N e v e r s , à la P r é ­
fecture . . . Je s a u r a i qui ils é ta ien t , qui 
ils sont, ceux de l 'auto.. . E t j e di ra i à 
la S o l a n g e que son M a u r i c e fi le le pa r ­
f a i t amour su r une péniche, le long 
du cana l , et qu 'e l le pourra le re t rou­
v e r à Vermenton . . . Ça lui a p p r e n d r a , 
à ce t te peti te p imbêche de Made le ine , 
à s ' amourache r d'un cand ida t à la 
n o y a d e ! E t a lo r s , j e crois qu ' i l y a u r a 
du sport , comme on dit!.. . D o m m a g e : 
j e ne serai pas là pour le voi r ! . . . . 

Rien de plus faci le à e x é c u t e r que 
ce p lan , seu lement mach iavé l ique 
d ' insp i ra t ion . 

P l o n g é dans ces ré f lex ions , qui l a i s ­
sa ien t p r é s a g e r pour l ' in for tunée M a ­
deleine d'un a v e n i r de douleur et de 
la rmes , ii m a r c h a encore deux g r a n ­
des heures . P u i s , il a t t e ingn i t une im­
por tan te b o u r g a d e , et, a v a n t de se di­
r i g e r ve r s la g a r e , convint qu ' i l " 'cas­
se ra i t la c r o û t e " avec pla is i r . 

II é t a i t d ix heures du mat in . Il se 
mit en quête d 'un peti t c a f é - r e s t au ­
ran t . C ' é ta i t j o u r de foire , e t les rues 
r evê ta i en t une v i v e an imat ion . 

Le F l a m a n d su iva i t le l a r g e trot­
toir , p lanté d ' a rbres , de l ' avenue cen­
t ra le de la pet i te vil le lorsque tout à 
coup, il s ' a r rê ta net, éber lué c r o y a n t 
r êver !... 

D e v a n t une pât isser ie , une automo­
bile é ta i t en s ta t ion , dont le numéro 
vena i t de lui s au t e r aux yeux. . . Pas 
possible!. . . M a i s 3i !... Il ne pouvait 
s 'y t r o m p e r : c ' é ta i t bien le numéro 
qu'i l relisait-, p a r acqui t de conseil i 
ce, su r un pap i e r c r a s seux fièvrcusi 
nient ex t r a i t de sa poche; c'était ii 
la vo i l u r e (lu couple de La Marin < 
rel... Une chance inouïe, mcrvcillcusi 
le s e rva i t , qu ' i l ne deva i t j a m a i s i.--
expl iquer , ma i s que le lec teur com­
prendra lorsqu ' i l s au ra comment et 
pourquoi S o l a n g e et Robert hantaien 
la région, s a n s t rop oser s'en i . 
gner . . . 

En deux en jambées , D a n s Adriu 
eu t a t t e in t l 'automobile , e t esquis 
un ges te de déconvenue : elle était 
v ide! . . . 

Mach ina lemen t , il re leva et détour­
na la tête, avec un coup d'oeil circu­
l a i r e , à la recherche de ses oci 
pants. . . 

U n e exc lama t ion de t r iomphe lui 
é c h a p p a : il v e n a i t d 'en t revoi r , derriè­
re les g l aces de la pâ t i sser ie fine, une 
si lhouet te féminine qu'il eû t reconnue 
en t re mille, el le auss i , comme la pla 
que de l 'auto, t a n t il l ' ava i t évoque. . 
c 'é ta i t l ' éniginat ique So l ange en per 
sonne. Son compagnon , Rober t , si 
t rouva i t avec el le. Tou t é ta i t pour II 
mieux. . . 

I l a n s A d r i u s résolut de pa t i en t ' : 
quelques minutes , plutôt que de péné­
t r e r duns le m a g a s i n où, de toute fa­
çon, il lui eût été mala isé d'aborder 
ces inconnus sans coup fér i r . Il n'eu! 
pas à a t tendre longtemps , c a r bientôt 
le couple paru t , r e g a g n a n t la voiture. 
Le F l a m a n d s 'avança . . . 

S o l a n g e a lo r s le reconnut , ce à quoi 
il ne s 'a t tendai t g u è r e ; mais la f igure 
best ia le du pi lote l ' ava i t f rappée , a 
La Marinière. E l l e poussa un peti t cri 
et s ' a r rê ta , les j a m b e s coupées , c r i s ­
pan t sa main mignonne au bras de son 
compagnon , qui s 'étonna. S a n s lais­
ser à celui-ci le lois ir de l ' in te r roger , 
elle le rense igna , dans un m u r m u r e 
t remblant : 

— Robert !... C ' e s t un des policiers 
de Por t -nia-Joie , j e crois. . . Souvenez-
vous des deux hommes de la gu ingue t ­
te, déguisés en mar in iers! . . . 

I ls vouluren t s 'é lancer v e r s l 'auto, 
ma i s déjà le F l a m a n d les aborda i t c i . 
d i scernant vaguement quelque chosi 
d ' insoli te, sans comprendre , il alla 
droit au bu t : 

— .Mande pardon, excuse , monsieur-
mudamc, mais si des fois vous voui 
intéressiez à un nommé Maur ice , 
j ' p e u x vous d i re où qu'il est! . . . 

— Maurice!... ba lbut ia Solange , 
toute pâle. Mon Dieu !... C 'es t lui qui 
vous envoie'/ 

(Lire la xailc à la paye - JM 

'Voilà ce que j'appelle un vroi "camp" de bois rond." 



Novembre 19+3 L e B u l l e t i n d e s A g r i c u l t e u r s 47 

TOUS ENSEMBLE 

Mettons-nous à la besogne et 
donnons un bon coup de collier. 
C'est ainsi que nous rapproche­
rons le jour de la Victoire! 
Nous ne devons pas 
relâcher et laisser 
les autres tirer 

nous a 
été donné 

de faire de 
no t re mieux. 

Cela v e u t d i r e 
d 'acheter toutes les 

Obligations de la Victoire 
que nous pouvons! Achetons-

en jusqu'à la l imite de nos 
épargnes — puis achetons-en une 
de plus sur notre paye, c'est-à-
dire sur notre revenu courant. 
La guerre ne peut pas attendre. 
Le besoin se fait sentir mainte­
nant. Il faut que Hitler s'en rende 
compte! Il est actuellement chan­
celant—mais il nous reste encore 
à l'assommer. Travaillons donc de 
toutes nos forces et faisons un 
effort total pour une victoire 
totale. 

ACHETONS DES OBLIGATIONS 
DE LA VICTOIRE 

I M P E R I A L L I M I T E D 
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(Lire ici la suite de la paye -If!) 

....l'as précisément, via petite dame, 
vu qu'il file le parfa i t amour avec une 
peti te mar in ière , sur une péniche... r i ­
cana Hans Adrius. 

— Eb! . . . mais... c'est parfai t ! . . . r i ­
cana Robert. Au moins va-t-il un peu 
nous laisser t ranquil le! . . . 

Mais Solange ne l 'entendait pas de 
cette oreille, et elle d i t : 

— J 'en ai assez!... J e veux le voir, 
au moins lui parier , en finir!... Où se 
trouve-t-elle. cette péniche? 

— Suivez la route, répondit le Fla­
mand. Avec l 'auto, vous n'en avez pas 
pour longtemps... Un endroit appelé la 
Plngè-aux-Fçes. Vous demanderez la 
péniche, c'est la Fromenthic. Si elle 
est déjà repar t ie — ce qui m'étonne* 
ra i t — vous la rejoindrez à Vermen-
ton... Excusez-moi de ne pas vous ac­
compagner , e t bien le bonjour, mon­
sieur-madame!. . . 

11 s'éloignait. Solange le r e t i n t : 
— Mais comment nous connaissez-

vous, et savez-vous tout cela île... Mau­
rice?... 

Le Flamand jugea inutile d ' en t re r 
dans des explications fastidieuses, qui 
n'en f iniraient plus, et r é to rqua : 

— Ça, c'est mon affa i re , ma peti te 
dame! A bon entendeur, salut!. . . 

11 planta lit le couple, s'en fut d'un 

pas t r a î nan t , les yeux bri l lants d 'une 
joie mauvaise . Solange et Robert ne 
tentèrent pas de le rejoindre, et celui-
ci dit à sa compagne: 

— Tu avais raison... Un policier, sû­
rement , pour en savoir aussi long!... 
Et- son histoire de la Plage-aux-Fées 
m'a tout l 'air d'un piège!... 

— T a n t pis!.. . Il faut y aller. Ro­
bert... Si vous ne voulez pas m'y con­
duire, j ' i r a i seule, en taxi.. . Mais je 
veux revoir Maurice, et lui demander 
pardon!. . . Après , je ferai ce que vous 
voudrez !.,. 

Il finit pa r se laisser convaincre. 
E t . cinq minutes plus tard , Mans A-
drius , dissimulé a lentour sous une 
porte cochère, put voir l 'automobile 
v i rer et sor t i r de la ville, dans la di­
rection même d'où il venait . Elle em­
por ta i t Solange vers la Fromentine, 
pour le malheur de Madeleine Serban-
ne. 

Le pat ron Serbanne se promenai t 
de long en large su r le pont île sa pé­
niche, sans dissimuler sa mauvaise 
humeur ; voilà que, pa r la faute de cet 
Adr ius du diable, il se t rouvai t immo­
bilisé à la P lage-aux-Fées . 11 pilote­
rait lui-même la Fromentitie jusqu'à 
Vermenton, et là-bas, engagera i t un 
a u t r e pilote. Maurice Verse rages 
s 'était offert a imablement à l 'aider à 

la manoeuvre, ma i s en lui spécifiant 
bien qu'il p rendra i t congé de lui à 
Vermenton. 

Sans les émotions de la nu i t écou­
lée, la Fromentine se ra i t peut -ê t re re ­
par t ie le mat in . Mais tout le monde 
étai t fa t igué , fourbu!. . . Heureusement 
la blessure de Madeleine n 'é ta i t pas 
dangereuse . 

La jeune fille ava i t un gros panse­
ment et por ta i t le b ras en écharpe . 
Elle souriai t à Maurice , assis en face 
d'elle. 

Il é ta i t une heure de l 'après-midi . 
Le repas sur le pont vena i t de s 'ache­
ver. Le soleil bri l lai t , et il fa isai t un 
temps superbe. 

— Nous allons par t i r ! . . . décida Gor-
vais Serbanne . 

Maur ice acquiesça et voulut p rof i te r 
des dernières minutes de tê te -à - tê te 
qui lui res ta ien t à passer avec Mado 
pour lui répé ter tou te sa tendresse sin­
cère. Il a t t i r a la j eune fille à l 'écart , 
et- tous deux s 'ass i rent à l ' a r r i è re . 

De l 'endroit où ils se t rouva ien t , ils 
embrassa ien t du r ega rd la P lage-aux-
Fées baignée de soleil. 

— J e vous aime, Madeleine.. . Vous 
avez été pour moi, non seulement une 
si gent i l le inf i rmière , mais encore la 
révélat ion de l 'amour. . . J e me suis 
senti conquis p a r vous dès la p re ­

mière minute où j ' a i eu toute ma con­
naissance, et si. dans mon délire, j ' a i 
pu vous donner parfois un a u t r e nom, 
qui me han ta i t , j e m'en excuse hum­
blement : ce n 'est pas mon coeur qui 
me le soufflait. . . 

Elle lui sour i t , puis soupi ra tr iste­
ment : 

— Bien sûr! . . . Il n 'empêche que cet­
te femme existe!. . . 

— J e vais tout vous expliquer, ma 
chérie. . Je.. . 

Mais Maurice s ' in te r rompi t tout 
net , c royant rêver . Une voi ture auto­
mobile, opéran t un savan t v i rage <-t 
su rg i s san t du pet i t bois pa r tin sen­
t ier couvert, venai t de s topper sur la 
plage. L'homme qui se tena i t au vo­
lant , il le reconnut tout de sui te . Mois 
il identifia s u r t o u t la j eune femim 
qui venait de s a u t e r à t e r r e sans at­
t end re l ' a r rê t complet, et qui se préci­
p i ta i t sur la passerel le , re joignant le 
pa t ron Serbanne , qu'elle accosta aus­
si tôt ha l e t an t e : 

— Vous avez un monsieur Yers< r: 
ges à votre bord? 

— SOLANGE l... hur la Maurice, 
h a g a r d . 

E t p lantant là .Madeleine, qui, ; i 
son tour s 'était levée et chancelai t , i ! 
s 'élança vers la nouvelle venue, vera 
la femme qui le han ta i t ! . . . 
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Pauvre Mado!. . . El le ava i t toutes 
les peines du monde à re ten i r ses lar­
mes. De gros sanglo ts , qui ne cre­
vaient pas, gonf la ient sa poitr ine. 
Tout tourna i t a u t o u r d'elle, dans un 
brouillard rose... 

— MAURICE!... c r ia Solange en 
écho. 

Bile aussi l 'avai t reconnu, rejoint . 
Mon Dieu !... fit Mado. 

Après les. beaux rêves caressés long­
temps sur l a ,pén iche , elle en t r a i t en 
plein cauchemar . En sor t i ra i t -e l le j a ­
mais?... Hélas! . . . 

Elle voyait, de ses yeux dilatés, 
s 'embrasser Solange et Maurice!. . . 
L'ingrat, le méchant! . . . Elle ava i t cru 
voir en lui le P r ince C h a r m a n t , non 
pas tombé du ciel, mais recueilli su r 
l'eau... Il n ' ava i t même pas la pudeur 
de se cacher pour é l r c indrc l'infidèle 
retrouvée, une minute à peine après 
qu'il lui m u r m u r a i t à elle, Madeleine 
Scrbanne, de bouil lants serments 
d'amour!... 

C'en étai t t rop! . . . 
Madeleine se rapprocha du groupe, 

en chancelant, et appe l a : 
Maurice!. . . 

Du coup, il lâcha Solange, qui la 
fixa. Les deux j eunes filles se dévisa­
gèrent. 

Et Madeleine entendi t ne t tement 
Maurice dire à l ' a u t r e : 

( "est la j eune fille de la péni-
e... Elle est t r è s genti l le , tu sais.... 

Elle m'a soigné.. . E t voici son oncle et 
sa tante.. . 

I! faisait les présenta t ions , l'in­
conscient!... 

Solange s ' é tonna i t : 
— Tu as donc été malade? 
Il r i t : 
— E t comment! . . . De l 'amnésie, fi­

gure-toi!... Oui, j ' a v a i s perdu la mé­
moire, pendant t rois jours ! . . . 

— Que me racontes- tu là? 
-A cause de ma blessure.. . T iens! 

regarde!. . . J ' a i encore la cicatrice... 
Mais quelle blessure? 

Ils se tu toyaient! . . . 

— Maurice, fit Mado brusquement , 
pardonnez-moi ' d ' i n t e r rompre un si 
doux... tê te-à- tête . . . J e voudrais vous 
dire quelque chose... 

Il s ' empressa : 
- Mais cer ta inement ! . . . 

— J e n'ai qu 'un mot à vous d i r e : 
Maurice, un seul... 

Sa voix se br isa , et elle l ança : 
— Adieu... 
Il blêmit, puis , à l 'expression du re­

gard de la bien-aimée toujours bra­
quée sur Solange, il compri t tout. 
Alois, un sour i r e i l lumina son visage 
et il r iposta : 

•Moi, j ' e n ai t rois , toujours les 
mêmes, et pour tou jours : je voua 
aime!... 

Puis, se t o u r n a n t vers Solange: 
• Permets-moi de te p résen te r ma 

fiancée, mademoisel le Madeleine Scr-
hanne. 

La réponse de Solange fut pa r fa i t e - . 
ment i n a t t e n d u e : 

•Tu vas te mar i e r , toi, veinard! . . . 
Kt elle avai t l 'air si t r i s t e , à son 

tour!... 
Laissez-moi, Maur ice , dit Mado, 

• ' ne p la isantons pas.. . J e me doute 
bien que vous n 'êtes pas libre... Cette 
l'cm... cette personne. . . 

Mado, mon peti t , mon amour! . . . 
Mais Solange est ma soeur!. . . 

Votre soeur? Qu'est-ce que vous 
dites? 

Solange se r a p p r o c h a comme hon­
teuse: 

El Maurice mon g r a n d frère, oui, 
mademoiselle, à qui j ' a i causé bien du 
souci par ma légèreté. . . Vous me com­
prendrez peut -ê t re , vous qui aimez... 

Maurice Ve r se r ages expl iqua : 

— Nous sommes orphelins. . . J 'a i 
toujours veillé s u r Solange, ma soeur 
cadette... Une peti te écervelce, qui 
s'est toquée (le ce beau j eune homme 
"uu vous voyez fa i re les cent pas sur 
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la plage... E t elle est par t ie avec lui, 
il y a cinq jours , me laissant un mot 
sur la table... Une fugue!... 

— J ' ava i s t an t de remords, Maurice, 
quand j ' a i su que tu nous poursui­
vais!.. . 

— Une fugue!... Ma petite soeur, 
ma cadette, presque mon enfant!. . . 
•J'étais fou!.., Je la jugea is trop jeu­
ne pour se mar ier , et j ' a v a i s refusé ce 
jeune homme, Robert Forestier.. . Je 
les ai retrouvés à Port-ma-Joie.. . Je 
voulais les épier d'abord, et, pour ne 
pas trop éveiller leur at tention, 
m'étais donné duns le pays l'allure 
d'un estivant. . . Ils m'avaient cepen­
dant remarqué! . . . Le canoë... Et, un 
soir... 

— Un soir? haleta le patron Scr­
banne. 

— Un slupide accident... Une ter­
rasse au bord de l'eau... où ils devi­
saient tendrement. . J 'a i voulu l'escala­
der pour les surprendre . . . et suis tom­
bé su r les rochers!.. . Alors, je 'suis 
par t i , blessé, dans mon canoë, sans 
qu'ils s'en doutent!. . . J ' ava is trop pré­
sumé de mon agilité... .Nous habitons 
Nevers. Mado, je suis architecte... Un 
architecte n'est pas un acrobate, même 
par amour fraternel! . . . 

— Kt puis, dit Gei-vais Scrbanne, 
l'accident de la péniche... 

— Si je vous fuyais, vous prenant 
dans la barque, pour ma soeur et son 
amoureux, c'est que je mettais un 
point d 'honneur à ne pas me laisser 
secourir pa r eux, que je t raqua is pour 
leur dire ma colère... Ensuite.. . 

Solange appr i t tout. A son tour, 
elle par la de l'homme de Lu Marinière 
qu'elle avait pris pour un policier, et 
reconnut, confuse, Gcrvais Serbanne 
qui s 'exclama: 

— Mais c'était mon pilote, cette ca­
naille!... 

Le mar in ie r ne devait jamais ce­
pendant por te r plainte contre le Fla­
mand, (pi'il ne revit j a m a i s ; la bles­
sure de Madeleine était en voie de 
guérison, et personne ne voulait d'un 
scandale aux Assises de l'Yonne... 

— Maurice!. . . soupira Madeleine, 
éperdue de bonheur. 

Et . sous les yeux humides de son 
oncle et de sa tan te , elle se jeta dans 
les b ras de son fiancé. 

— Chérie!. . . Nous habiterons .Ne-
vers.. . Votre oncle et votre tante vien­
dront souvent nous voir... 

— Ouais!. . . grommela l'oncle Gcr­
vais . Mais t an t que je serai vivant, je 
ne qui t tera i pas ma Fromcntinc!... 

Solange, cependant , intervint , sup­
pliante : 

— Maurice? Tu es heureux, tu ai­
mes, et... 

— ...et, acheva l ' interpellé, je con­
nais à présent la puissance de l 'amour. 
Allons, va chercher Robert, et dis-lui 
qu'il vienne me se r re r la main, en at­
t endan t qu'il devienne mon beau-frè­
re! . . . 

La jeune fille, radieuse, ne se fit 
pas répéter la permission. Cinq minu­
tes plus t a rd , ses excuses présentées, 
la paix faite. Robert Forest ier em­
brassai t lui aussi sa fiancée... 

— P a r e à la manoeuvre!. . . A la 
bonne heure monsieur Maurice!.. . Bra­
vo, monsieur Robert!... Pour des gens 
de la ville, vous vous en sortez assez 
bien... Allez! Je n'ai plus besoin de 
vous, tonner re de tonnerre! . . . On vous 
a t tend à la poupe!... 

Piloté par le patron Serbanne. la 
Péniche aux Rêves suivait le canal 
du Niverna is , dans la direction de 
Vermenton. Robert Forest ier avai t 
ga ré sa voiture dans une auberge des 
environs de la Plage-aux-Fécs . 

Et , sur le bateau d'oubli, deux cou­
ples éperdus (le bonheur faisaient des 
projets d 'avenir , et se ju ra ien t , sin­
cères, un éternel amour!. . . 

M A X - A N D R E D A Z E R G U E S 

L'Évaporateur ultra-rapide "JUTBfiS" 

Procurez*vouft la machine I.i 
plus perfectionnée, celle qui 
évapore l.i sève le plus ra* 
paiement, qui sauve du com* 
busiible et qui exige l.i plus 
minime mise de f ond* . "14 
grandeurs à voire choix. 25 
a 2h5 galions à l 'heure." 

Accessoires complets pour su-
creries. — Nous u'emplovoui 
que du fer blanc anglais »pc* 
cial double étante N o 22 et 
l'etain pur .1 l'épreuve du 
plomb el approuves par les BU* 
tome* 

Demandez 
notre 

C A T A L O G U E 
G R A T U I T 

LA COMPAGNIE JUTRAS LIMITÉE 
V I C T O R I A V I L L E , Q U E . 

Les Ouvriers de guerre ^ 
Canadiens 

Sur la fe rme, à l 'usine CKl'vC'v • * ^ 

demanden t p lus de bon pa in . v ^ f l ^ ^ 

S E R V E Z - V O U S DE LA 

Levure Lallemand 
PURE . . . FORTE . . . 6 MORCEAUX 

DANS CHAQUE PAQUET 
Si vous aimeriez essayer la fameuse Levure Canadienne Lallc-

mand, dont tant de cuisinières en font l'éloge, 

,4r^\ îjSt/ f\ n ° o s ferait plaisir de vous envoyer G R A ­

T U I T E M E N T deux échanti l lons. Ecrivez 

votre nom et votre adresse à la Levure 

. , F. A . Lallemand, Dépt . IDI", Montréal . 

8 I É É 

C o n s e r v e L i n o l e u m ! 
t e m p s , a r g e n t et 

UjgÊ^ÊKËÊËÊ/ÊÊÊfr s a u v e du t r a v a i l 
. : _.: 

; JOHNSON^ 

JÊC 
rLOOR POLISH 

que &e fiotit frar tut-même 

est une protection contré l'usure. 
Appliquer êt laisser sècHér sans 
polir. Reluit par" lui-même. • . 

. C. Johnson & Son, Ltéc. • Brantford, Can. 
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La Victoire d'abord . . . 
le superflu ensuite 

Celui que l 'achat de boissons alcool iques e m p ê c h e r a i t d e souscrire c o m m e il le doit à l ' K m p r u n t de la Vic­

toire, dev ra i t se passer de ce luxe . 

I .es clients de la Commiss ion des L i q u e u r s d e Q u é b e c , c o m m e d ' a i l l eu r s ceux des commiss ions similaires dans 

les aut res provinces , sont é v i d e m m e n t des gens qui on t plus d ' a r g e n t qu ' i l ne l eu r en fau t p o u r se p rocurer 

le nécessaire. L e succès des e m p r u n t s p r é c é d e n t - p r o u v e que ces pe r sonnes ont r é p o n d u g é n é r e u s e m e n t à 

l 'appel d u Pays . 

L ' évo lu t ion de la g u e r r e fait ressor t i r la nécessité 

de p r iva t ions de p lus en p lus g r a n d e s et m ê m e 

de sacrifices qui ne p o u r r o n t j a m a i s ê t r e compensé - . 

11 ne suff i t pas d e se p r ive r d e que lques sat isfactions 

pour se m e t t r e en é ta t de r é p o n d r e aux exigences 

du Canada à l ' heu re actuel le . 11 faut faire bien 

d a v a n t a g e . 

Il ne s 'agit pas de r édu i r e son train de vie au point 

de n 'avoi r plus que tout j u s t e ce qu ' i l f a u t pour 

subsister. Fé l ic i tons-nous q u ' u n e te l le menace ait é t é 

écar tée , mais n 'oubl ions pas que nous le d e v o n s aux 

deu i l s , aux souff rances et aux pr iva t ions d ' u n e g r a n d e 

par t ie de nos conci toyens. 

R appe lons -nous aussi que le chemin de la victoire 

sera long et di f f ic i le . L e plus a r d e n t dés i r d e tous 

les Canad iens , c'est de hâ te r le r e tou r d e la paix et 

de conna î t r e de n o u v e a u les jo ies de la vie q u e nous 

o f f re no t re r é g i m e d é m o c r a t i q u e . 

Ce dés i r ne se réal isera que par l 'active coopérat ion 

de tous les ci toyens en vue d e fourn i r au Pays les 

moyens d e p o u r s u i v r e la g u e r r e d ' u n e façon d igne 

de lui. P o u r cela , Je C a n a d a a besoin non seu lemen t 

d ' h o m m e s , mais encore de ressources financières 

cons idérab les . 

C h a q u e ci toyen do i t se faire un devo i r d ' ache te r des 

O b l i g a t i o n s d e la Victoire j u s q u ' à la l imite de ses 

moyens . Sachons nous re fuser les satisfaction- qui 

a m o i n d r i r a i e n t les moyens d o n t nous disposons pour 

con t r ibue r à la Victoire et au ré tabl issement de la 

paix. 

La Commis - ion des L i q u e u r s de Q u é b e c engage -es 

cl ients à r é d u i r e leurs achats au m i n i m u m et à con­

sacrer l ' a r g e n t ainsi é p a r g n é à un placement en 

Ob l iga t ions d e la Victoire. 

N o s c l ients ont les m o y e n - d ' ache te r plus d ' O b l i g a ­

tions. I l s v o u d r o n t con t r ibuer à la Victoire. 

H A T O N S LA V I C T O I R E A C H E T E Z D E S O B L I G A T I O N S D E LA V I C T O I R E 

Publiée par 

COMMISSION D E S L I Q U E U R S D E Q U É B E C 

LC5F 
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ranci- me i mere a institutrice du r< 
ffljdA. CliksL SSUL 

rana 

t hère mademoiselle, 

.l'aurais voulu vous dire de vive voix ec 
ilia ce billet vous apprendra. Un rhume te­
nace m'empêche deme rendre auprès de 
vous pour vous souhaiter la bienvenue dans 
notre paroisse et aussi pour vous parler de 
ci qui me tient an coeur. Partout ou fait 

grands éloges de votre intelligence et de 
mire lion té. Vous comprendrez donc <iu< 
h nuis écrive an sujet de ma petite-fille, 
i me elle entre à l'école, cette année, je 

'l'i ns vous la recommander eu particulier. 
Malgré ses six ans faits elle n'est pas 
grande pour son â(ie. Vous la reconnaître: 
rite: ses peux sont d'un bleu connue on eu 
veil rarement et elle porte ses cheveux en 
• < ux nattes blondes sur le dos. Vous ai-je 
dit (ju'clle s'appelle Mireille'! Il ne doit 
pas y en avoir à la douzaine dan* lu classe 
des enfants de ce nom. Mireille, un nom 
rare, n'est-ce pas? Un nom comme ou en 
trouve dans les livres mais sa mère, qid 
aimait à lire, y tenait. Elle disait qu'il lui 
misait penser à du soleil. 

toutes les mères aiment leurs enfants, 
• le sais bien et plusieurs vous diront sûre­

ment en parlant de leur petite fille ou de 
U ur garçon: "Ce n'est pas parce que c'est 
la mienne on le mien . . ." Eh! bien, moi, 

• si parce que Mireille est à moi que ji la 
sais différente des autres et que je vous 
lu recommande. Elle est ce que je possède 
de plus précieux. Je n'ai plus qu'elle an 
""nidc et elle n'a que moi. A nous deux 
ous sommes toute la famille. 

La mère de Mireille est morte en lui 
"minant le jour, mais depuis deux mois, 
depuis que son mari avait péri dans un ac-

ulent d'auto, clic était déjèi comme morte. 
Mon unique enfant! S'il n'y avait pas en 

petite pour me rattacher à la vie, je 
nuis bien que j'aurais à mou tour suivi 

chemin du cimetière. Mais moi partie, 
qui aurait pris soin d'elle? Le docteur di­
sait bien qu'elle ne vivrait pas. Je l'ai 
tenue si près de moi, je l'ai tellement ré­
chauffée sur mou coeur, si souvent j'ai ra­
nimé son petit souffle d'oiseau à mon 
souffle de grand'mère, et surtout j'ai tant 
prié Dieu de me la laisser que je la ré­
chappai. 

Quand une femme n'a pas donné des 
soins à un bébé depuis au-delà de trente 
ans, il n'y a rien d'étonnant qu'elle en ait 
!" rdu le tour. Je ne fis pas mieux qu'une 
autre. Le simple fait d'emmailloter ou de 
démailloter Mireille me semblait une tâche 
•'"-dessus de mes forces. Mais ceci n'était 
rien au prix de toutes les angoisses qui me 
transperçaient à coeur de jour et de nuit. 
Au milieu d'un travail je m'interrompais 
pour voler mi berceau. Si l'enfant pleurait 
je lui inventais mille maladies, j'étais tou­
jours prête à bondir chez le médecin ou 

bien je la déshabillais de la tête aux pieds, 
certaine di I run ver son )>etit corps traver­
sé d'une épingle. Si elle dormait, ou si elle 
demeurait silencieuse un peu plus que de 
coutume, j'accourais dans la crainte de la 
trouver étouffée, en proie à line syncope. 
La nuit, c'était à tous les instants que je 
me levais pour lai jeter un coup d'oeil. 

Cependant je ne voudrais pour rien au 
monde vous faire l'impression d'être une 
femme de calcul. Voyons, mademoiselle, 
une grand'mère qui mesure ses soins à 
l'enfant de sa fille, est-ce qu'il en existe? 

J'ai peut-être une curieuse façon de pen-
so- mais il me semble que l'on devrait ap­
pela- don seulement ce (/ne l'on apporte à 
des personnes qui nous sont indifférentes. 
Ainsi si l'on fait cadeau de quoi que ce soit 
à qtielqu'un qui nous est cher, le don cesse 
d'en être un et il ne saurait être question 
de gratuité puisque c'est en même temps 
un plaisir que l'on s'accorde et soi-même. 
Mes soins it Mireille sont donc une chose 
fort naturelle et je vous les éuumère uni­
quement pour vous montrer quelle sollici­
tude, quelle tendresse l'ont entourée de­
puis sa naissance. 

Je croyais avoir connu des instants de 
bonheur dans ma vie; mais vint le matin 
où Mireille me reconnut et me sourit pour 
la première fois, et le midi on elle se mit 
à gazouiller comme un petit oiseau et la 
fois où elle se blottit près de mon cou eu 
m'appelant : maman — les clochettes cé­
lestes ne doivent pas vibrer d'une plus 
suave musique pour accueillir un ange au 
paradis — je sus aloi's ce qu'était le bon­
heur. Vainement uuruis-jc cherché eu moi 
une trace des veilles et des larmes dont la 
source parfois me paraissait intarissable. 

Puis Mireille fit un pas, elle fit trois pas. 
Un beau jour elle se mit à traverser la 
pièce d'un bout èi l'autre. Elle marchait. 
Imaginez ma joie. Mais pardonnez-moi de 
me laisser aller ainsi à vous raconter foules 
les transes d'une grand'mère. 

Voici donc déjà arrivée l'heure, d'en­
voyer ma petite à l'école et je me sens bien 
triste à l'idée de la perdre. Ah! je sais bien 
qu'elle me reviendra, chaque soir, mais dé­
sormais je devrai la partager avec vous. 

Je vous ai dit que Mireille n'est pas une 
enfant comme les autres: c'est la vérité. 
D'abord elle ne pleure jamais. Quand elle 
a un gros chagrin, elle reste tranquille pen­
dant des heures, sans une larme. On dirait 
qu'il faut que sa peine s'use d'elle-même 
sans l'aide de personne. Il serait facile de­
là consoler ou de la gronder si elle criait, 
tempêtait, sanglotait — le sourire d'un 
enfant n'est jamais plus beau qu'après les 
larmes, comme le soleil après la pluie — 
mais allez donc réconforter une petite fille 

qui souffre en silence. Tant de sagesse me 
fait peur, je l'avoue. 

Sa mève toute petite était ainsi et je n'ai 
pas su la comprendre. Un mois avant de 
mourir elle m'avoua que sa première an­
née à l'école l'ara it marquée pour lu vie. 
Pour une raison ou pour nue autre, peu 
importe, elle y était, arrivée la dernière. 
Comme il -ne restait plus de pupitre à la 
disposition des élèves elle dut partager 
tantôt le pupitre de l'une, tantôt celui 
d'une autre, mais personne ne prit soin 
d'expliquer à la classe pourquoi elle devait 
agir ainsi. Alors dans leur langage cruel, 
les enfants curent têit fait de la baptiser 
"la quêteuse de places". Bien souvent, au 
cours des années, m'a-f-elle dit, quand il 
s'agissait de surmonter une épreuve ou 
d'accomplir un effort le moindrement ex­
traordinaire, elle s'en sentait incapable 
parce que le souvenir de la petite fille qui 
•n'avait pas de place la hantait. Si j'ai 
manqué de vigilance envers ma fille, il est 
encore temps de veiller sur ma petite-fille. 

Vous trouverez en Mireille nue enfant 
docile et douce. Peut-être l'est-elle trop. 
Suura-t-elle se défendre contre ses com­
pagnes s'il en est de méchantes parmi? 
Elle apprend aisément et sait, déjà par 
coeur les principales prières et quelques 
réponses de catéchisme. 

Ma petite-fille est de santé fragile et ne 
prend guère soin d'elle. Au beau temps, il 
n'y a pas de soin. Autant que possible j'irai 
au-devant d'elle mais il se peut que j'y 
manque parfois. Mais dans les mauvais 
temps serait-ce un effet de votre bonté de­
voir à ce qu'elle soit chaudement vêtue'! 

Vous croirez peut-être que je. pense uui-
quement à mon enfant sans songer un ins­
tant à rous. Je comprends combien votre 
rôle est difficile. L'on me dit que vous êtes 
toute jeune. A l'âge où d'autres jeunesses 
ne songent qu'au plaisir, vous prenez 
charge d'âme, charge d'esprit et charge de 
corps d'une grande classe d'enfants. Même 
si rous avez choisi la meilleure part, la 
tâche est lourde. C'est donc pour vous ai­
da- que j'ai voulu vous parler à coeur ou­
vert de ma petite-fille. Si je puis vous être 
de quelque secours, venez à moi comme 
vous iriez à votre meilleure amie. 

Voici une bien longue lettre. Il n'est plus 
de mode d'écrire aussi longuement, mats 
j'ai perdu le sens des choses et la mode. 
Tout ce que je sais, c'est, que je vous béni­
rai, le reste de mes jours, si vous faites de 
ma Mireille nue enfant bonne et heureuse-. 

Que le bon Dieu vous soit en aide! 

LA GRAND'MERE DE MIREILLE . 

( p o u r copie c o n f o r m e ) ALICE BEIt 
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14 40 n u e s t , r u e S l e - < ' a t h e r i n e , M o n t r é a l 

Souscrivez Généreusement 

ou 5ième EMPRUNT DE LA 

V I C T O I R E 

IIORIZO N T A LEM E N T 
— D i t c n r d e m o q u e r i e . — ( l u i a t o u t p e r d u 

s u J e u . 
. — A d m i n i s t r a t i o n s u p é r i e u r e d e l a m a r i n e . 

— Q u a t r e - v i n g t - o n z e . 
— Q u i a n n o n c e l a f o r c e . — S e r e n v e r s e r 

s e n s d e s s u i * d e s s o u s . 
.—Tempi é e o u l é d r p u i n l a naissance, — M e ­

s u r e r à l ' a u n e . — R é g i r d o u b l e . 
. — I t u e r . e n p a r l a n t d e s h é t e s d e tomme. — 

Prière, o r a i s u n . 
. — A g a c e m e n t , — M o t l a t i n s i g n i f i a n t " l e 

m ê m r " . 
. — I l e d e l ' o c é a n Atlantique. — F l e u v e roller 

d e F r a n c e . — P r é p o s i t i o n latine, — Q u i 
e s t d e f e u . 

.—Ouvrages f a i t s d e p i è c e s e t d e morceaux, 
d e p a r t i e s d i s p a r a t e s . — E x i s t e . 

, — L i e u o ù « ' é t a b l i t u n e a r m é e . — T i s s u s d e 
j o n c o u d e p a i l l e , f a i t h d e b r i n s e n t r e ­
l a c é s . 

i — E t a t d e r e g u i a é t é l i m é . — Petite e r s e . 
, — F i s u s a g e . — A c t i o n d e s e j e t e r i m p é ­

t u e u s e m e n t . 
, — A d j e c t i f possessif, — F r è t e u n x a i s s e a u . 
i — C o n j o n c t i o n . — C é l é b r é , g l o r i f i é . — F a s 

v ê t u e . •— N o t e d e l a g a m m e . 
. — ^ i u î a b o n d e e n b é r o s i t é s a n o r m a l e s . — 

F e r a c o u l e r . 
V E R T I C A L E M E N T 

— C h a n t e r , e n p a r l a n t d e » o i s e a u x . — C o u ­
pures t r a n s v e r s a l e s d a n s l e » r i d e s p a r a l ­
l è l e s d e s i h n i n c s d e m o n t a g n e s . 

— I n v e n t e r a i s , c o m b i n e r a i * . — R è g l e d o u b l e . 
— C e n r c d e c a r y o p h y l l a e é e a , t r è s r é p a n d u e s 

d o n s l e s b o i s . — C h e f d e v i l l a g e , d a n s 
c e r t a i n e s p a r t i e s d e l a S u i s s e . 

— C o l è r e . — C h a r g é s d e g r a p p e s . — C h e ­
m i n d e h a l a g e . 

— S y m b o l e c h i m i q u e . — F e r m e n t a s d a n * l a 
c u v e . — N o m v u l g a i r e d u p o u m o n d e 
c e r t a i n s a n i m a u x d e b o u c h e r i e . 

A . — P a r c o u r u e d e s y e u x . — V o y e l l e s j u m e l l e s . 
— Q u i o c c a s i o n n e d e s f r a i s . 

" . — C o n j o n c t i o n . — F l o t t e g é a n t e q u i f u t d é ­
t r u i t e p a r l a t e m p ê t e . — D é t é r i o r é p a r 
l e f r o t t e m e n t , 

fi,—Ancienne p i è c e d e m o n n a i e . — P u b l i é e . 
9 . — L e p e t i t d e l'âne. — F a i t u ^ a g e d ' u n e 

c h o s e p o u r l a p r e m i è r e f o i s , 
1 0 . — R a p p o r t * d e s e x p e r t s . — V i l l e d e C h a l d é e . 
I I . — F e r m e r , b u u r h e r . — I s o l é s . 
1 2 . — D u v e r b e a v o i r . — A i r d u visage* 
13.—Connaissances acquises e n é t u d i a n t . — A 

l a s u r f a c e d e . 
M . — I n d i v i d u s . — l ' n e s a i s o n . — Poussa avec 

v i o l e n c e . 

Solution du dernier problème 

HDJSiiSïliMlEJ 

s t i y f 
DEMANDEZ-LEUR CETTE CARTE 

Les agents qui recueillent des abonnements au nom du Bulletin des 
Agriculteurs sont tous porteurs d'une carte de créance valable seulement pour 
le mois courant. Assurez-vous, en demandant aux solliciteurs de vous 
présenter cette carte de créance, qu'ils 6 o n t réellement nos représentants et 
non pas des imposteurs. Voici un fac-similé de cette carte de créance qui est 
bleu pour le mois de novembre. 

Le Bul le t in des A g r i c u l t e u r s 
CETTE LETTRE DE CREANCE AUTORISE 

d o n t l i s i g n a t u r e p a r a i t c i - d e s s o u s , i s o l l i c i t e r d e s a b o n n e m e n t s p o u r 

LE BULLETIN DES AGRICULTEURS 

A V I S 

V . l . b l , p e n d a n t le 

m o i s cïr n o v e m b r e 1 9 4 3 

s e u l e m e n t 

Le porteur de cette lettre de créance n'a aucune autorité pour solliciter 
ou accepter des abonnements pour une publication autre que celle men­
tionnée plus haut. Si une telle tentative en était faite, cette publication 
ainsi que vos autorités locales devraient en être avisées sur le champ. 
Il ou elle n'est autorisé ni à encaiaser des chèque , ni à transiger au 
nom de la Compagnie , sauf pour le recrutement H'ihonncme.it*-

Signature du r e p r ^ e n . s o . . D ] f e c M u r J e u G t C u U t i o n . 

V A L A B L E P O N D A N T L E M O I S D E N O V E M B R E 1 9 4 3 S E U L E M E N T 

N o u v e l l e s b e a t t t t — F a i t e s . e n t a P R E U V E 

C h a q u e f o i s q u e v o u i v o u s U * e S a u n o u s a s i 

P a l m o l i v c a m é l i o r é , p r e n e z u n e m i n u t e d e 

p l u * — C o $eeo$fde$ rv s f /> /ê«Vj—et u p o t c x vo i r» , 

p e a u a v e c l a m o u s s e e m l u - l l i s t a n t e e t l o u l a * 

f T e a n t e d c P j l n H ) l i v c . f ^ w M / , / V / / . j / / j u « ^ f r ^ / w - - . 

C ' es t c e m s i t i i t d « t>0 i c c o n r f e s a d d i ­

t i o n n e l l e s i r e c IA < r i m e d e P * ) l n t o l i v r q u i 

f a i t d e * c n e r x e d i c t s u c t o u s t e s C y p e i 

d e p e a u . 

V o i c i I s P R C U V C p a r d e s M I C ' D C C I N S 1 

D e s e s t a i s s c i e n t i f i q u e s s u r \2H1 

( V m m c j — f o u i Li * u r \ c i R } i n c c d e 3 6 

c n t d e c i n s , p r o u v e n t i l ' é v i d e n c e 

U q u e d a m n o d é l a i d e i . /*.«.*>• 

*s l | %tu!fmtni, l e m e s s a g e d e 

b e a u t é P a l m o l i v c - r . : c -

'K l i o r c l e l e i m d e 2 

f e m m e s # u x 3 1 

CONSERVEZ CE BEAU 

TEINT D'ÉCOLIÈRF 

Ce mélange domestique 
contre la toux est 

réellement surprenant 
Si simple. Pas de cuisson. Economique 

P e u t - ê t r e n e l e M v e s - V O U J p * * , U s l l d s n i v o i r r 
p r u p r e c u i s t n r , v o u s p o u v e z f a c i l e m e n t p r e ­
p a r e r u n i m i ' t i r r é e l l e m e n t é p a t a n t « ren t r e I J 
t o u x eaut>ée p a r l e r h u m * . C*t»t u n e v i e i l l e 
r e c e t t e — n o t r e m è r e l ' a p r o b a b l e m e n t U t i l i s é e 
— m a i s e V u d i f f i c i l e à b a t t r e . 
D ' a b o r d , f a i t e s u n s i r o p m b r a i s a n t 2 t S S t e i 
d e lucre e t u n n t n t < e d ' e a u p e n d a n t q u e l q u e s 
i n s t a n t s , J u s q u ' à d i s s o l u t i o n . A u c u n e c u i s s o n , 
p a s d e c o m p l i c a t i o n s , ( v o u s p o u v e z auss i^ v o u s 
s e r v i r d e s i r o p d e m a ï s o u d e m i e l l i q u i d e 
a u l i e u d e s i r o p d e s u c r e ) . 
P r o c u r # > - v o u « e n s u i t e 2 ' j o n c e s d e P i n e » .• 
n ' i m p o r t e q u e l l e p h a r m a c i e . C e s t u n ceaspesej 
s p é c i a l r e n f e r i n s n i d e s i n R r é d i e n l s é p r o u v â t , , 
s o u s f o r m e d e c o n c e n t r é , b i e n c o n n u p « u r *on 
a c t i o n r a p i d e s u r t a K o r c e e t l e * i r r i t a t i o n * 
b r o n c h U l e s . 
V e r s e ? l e P i n r x d a n s u n e b o u t e i l l e d e 1 6 o n c e s 
r t a j o u t p i - y v o t r e s i r o p . V o u s a v e r a l o r s lf> 
o n c e s d ' u n s i r o p r é e l l e m e n t m e r v e i l l e u x c o n t t r ­
ia t o u x e t v o u s e n a v e » à p e u p r è s quatre fo i» ' 
a u t a n t p o u r v o t r e a r c e n t . I l s e c o n s e r v e in ­
d é f i n i m e n t e t l e s e n f a n t s e n a i m e n t l e i ron t 
A g r é a b l e . 
I l e s t i p t e n d l d e p o u r u n s o n l a R e m e n t r a p t t l e . Il 
d é t a c h e l e p h l e c m e , a d o u c i t l ' i r r i t a t i o n th-
m e m b r a n e t , c a l m e I s t l o u l e u r , f n c i l i t e la r e s 
pi i m o n pt v o u s p r o c u r e u n s o m m e i l r e p o s a n t . 
B f t s a y e g d e , e t si v o u s n ' ê t e s p a s s a t i s f a i t , v o t r e 
a r g e n t v o u s s e r a r e i u b o n r s é . 

|/0llS BEAUCOUP 
D'ARGENT 

3 6 % E N A R G E N T n u «V t i f ^ b e l l e prim<"> 
v o i t » f e r o n t d o n n é e , O l t A T I l I T E M E N T _i»>iir 
l a v e n t e <te $ 5 . 0 0 riV n « a c a r t e , î l e N o . l e t 
R n n n r A n n t r . D e m a n d e s u n e <baSt« d e c a r t e s 
e t n o t r e c n t n l o f r u c d e c a d e n u x f r r n t l n a : 

ALLEN NOUVBAUTBS 
D i p t . B . A . S t - Z M h a r i r . Q»i. 

file://V:/iv
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Patron 3604. — Le deux-pièces i">t 
rie toute s a i s o n , un petit l'orner d ' u n 
|oll « ni de mousseline. Celui-ci sera 
trèi H la pace en alpaga rouge ehî-
nolii pour lex j e u n e s H Iles. Gran­
d e u r s : Ï 2 - 1 7 . 

Patron 20'2'l. — Simple el de lion 
goût* r e l i e robe «le crêpe sombre es t 
égayée d 'un plastron blanc Trou fa* 
t i l e à c o n f e c t i o n n e r , e l l e a b e a u c o u p 
de eh if et île distinction* Gran­
deur*: 12 — 18 . 

Patron 2fl" 
flanelle p â l e 
Cil h i v e r , e l i 
c o n v i e n t 

1. — l .a p e t i t e r obe de 
e s t a g r é a b l e ù p o r t e r 

e m o d è l e b i en c l a s s i q u e 
m e r v e i l l e p o u r tous 

le-* âges M p o u r ton l i s les t a i l l e s . 
Grandeurs: 12 — 48. 

P a t r o n '1011. — S i v o u s d é s i r e / 
u n e rolie de v e l o u r s d ' u n e é l é g a n t e 
s i m p l i c i t é , vo i l à b i e n l ' a r t i c l e . I . e 
s a t i n , la p o p e l i n e de l a i n e c o n v i e n ­
n e n t é g a l e m e n t à ce g e n r e . G r a n ­
d e u r s : 11*19, 

P a t r o n .111*2. — C e Jumper p r é ­
s e n t a n t l i né ique* n o u v e a u t é s de d é ­
t a i l s peu t ê t r e t a i l l é d u n s tut m a n ­
t e a u d o n t les m a n c h e s s o n t u s é e s . 
I ' t i e M o u s e c h a u d e c o m p l é t e r a l ' e n ­
s e m b l e . ( G r a n d e u r s : 12 — 4 1 . 

P a t r o n 2 0 1 3 . — I J , 
1 , 1 , 1 un m a n t e a u , 
uns robe d e s d i m a n ­
ches et u n e n t t t r c p l u * 
' •lunule, e n c o r d u r o y 
• ' " en f l a n e l l e p o u r l à 
• lambine , c e p a t r o n . 
; i lui s e u l , o f f r e t o u t 
w i s a u x m a m a n * , 
( • r a n d c u r s : 1-1 a n s . 

P a t r o n 2000.—Une 
p o u p é e Incassable, en 
é t o f f e , d o n t l a s o u ­
plesse e s t merveilleu­
se, I l m t C t C S b l o n d e s 

b r n n r - . e n l a i n e , 

s o n t f a c i l e s à f a i r e 

••••Mil t|u«- ICM v ê t e ­

m e n t s . C e t t e p o u p é e 

m e s u r e 13 p o u c e s d e 

h a u t e u r . 

P a t r o n 2 6 y s — D e s 
r o b e s tic r é c e p t i o n , un 
b o n n e t et une m a n ­
t e , un t a b l i e r pou r les 
p o u p é e s . C ' e s t l ' o c c a ­
s i o n p o u r les p e t i t e s 
f i l l e s , de m o n t r e r l e u r 
h a b i l e t é d a n s la c o u ­
t u r e . P o u r p o u p é e s île 
1 2 - l t - l G et 18 p o u c e s 
de h a u t e u r . 

t ' a i r o n 2 0 5 1 . — T r o i s 
r o b e s s u r le m ê m e 
p a t r o n ! L a p r e m i è r e 
u t i l i s e r a d e u x c o u ­
p o n s de t i s s u s ; la s e ­
c o n d e , en c o t o n , s e r a 
u n e r o b e de m a i s o n 
i d é a l e et l a t r o i s i è m e : 
u n e j o l i e t o i l e t t e . 
G r a n d e u r s : 1 2 - 1 0 . 

r a i r o n ibut» — * •* 
pe t i t c o c h o n r o s e , 
t o u t h a b i l l é pout 
a l l e r au m a r c h é , un 
o u r s o n île p e l u c h e • t • • 
p e u t s ' a s s e o i r a u g ­
m e n t e r o n t le t r é s o r oe 
j o i n t s des e n f a n t s et 
les f e r o n t b a t t r e d e s 
m a i l ' s . P r é p a r e z c e s 
M I i *. i ses p o u r N o é i . 

IMPORTANT \ 
Toute d e m a n d e doi t ê t r e a d r e s s é e c o m m e su i t : S e r v i c e des 

p a t r o n s — l.e B u l l e t i n d e s A g r i c u l t e u r s — E d i f i é e D r u m m o u d 
— M o n t r é a l 

C e s p a t r o n s s e v e n d e n t 19 c e n t s p l u s 1 c e n t de t a x e p r o v i n c i a l e . 

P r i è r e de r é d i g e r le lion de p o s t e ou le m a n d a t d ' e \ p r e s s à 
l ' o r d r e du " B u l l e t i n d e s A g r i c u l t e u r s " . S e u l s l e s p a t r o n s 
a n n o n c é s d a n s c e l t e pa t te s o n t en v e n t e à nos b u r e a u x . 

Ou es t p r i é : 

1 o d ' é c r i r e l i s i b l e m e n t 

2o de m e n t i o n n e r e x a c t e m e n t l a G r a n d e u r du p a t r o n d é s i r e 

'Ut î le m e n t i o n n e r le n u m é r o du m o d è l e c h o i s i 

to de ne pa s d e m a n d e r d ' a u t r e s m e s u r e s q u e c e l l e s q u i s o n t 

s p é c i f i é e s 

Ko d ' a f f r a n c h i r s a l e t t r e d 'un t i m b r e de 4 c e n t s . 

l .e l î u l l e t i u des A g r i c u l t e u r s s e v e r r a d a n s P u b l i c a t i o n de 
r e n v o j e r l e s c o m m a n d e s des p e r s o n n e s q u i n é g l i g e r o n t de 
r e m p l i r c e s c o n d i t i o n s . 

J N o du pa t run % ' 

J M e s u r e d é s i r é e J 

^ A d r e s s e i * 

* 4 

* t 

* ; 0 

* ' 
5 îi-Tî { 
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Pour amplifier 
la beauté de vos 

travaux 
UTILISEZ LES 

TEINTURES 
DIAMOND 

MA I S ovii, ce r ta ine­

ment, vous pouvez 

a v e c un p l e i n succès 

teindre vos tissus. Pas de 

d e m i r éus s i t e ; tous les 

résul ta ts sont parfa i ts . 

F ixez vot re choix sur les 

seize différentes couleurs 

Diamond qui feront res­

sortir la beauté de votre 

t r a v a i l . R a p p e l e z - v o u s 

bien qu'elles peuvent ètre 

combinées et donner au­

tant d'effets artistiques. 

U n e expérience de trois 

g é n é r a t i o n s d ' a r t i sanes 

a f f i r m e la r é p u t a t i o n 

u n i q u e d e s c o u l e u r s 

D i a m o n d , d e p u i s c in­

quante ans. 

rode rie du une nappe de c^roô 

N o v e m b r e 194.3 

lin biô 

2) A N S toutes les expositions 
locales, régionales et provinciale nous 
trouvons de belles collections de toile 
<lu pays. Le lin, on le constate, est 
île plus en plus employé sous les 
formes les plus diverses. Aucune 
fibre n'est plus persistante (pie cette 
matière végétale. Le lin dure aux 
usages les plus fréquents. 

Les nappes ont une large part dans 
lu réserve-lingerie et nous avons le 
plaisir de présenter à nos lectrices 
un modèle pour la broderie rustique 
d'une nappe de gros lin bis. Nous 
illustrons un coin du modèle ainsi 
qu'un motif complet. Il suffit de ré­
péter les motifs autant de fois «pie 
requis pour obtenir les dimensions dé­
sirées. 

Calquer quatre fois le modèle du 
coin et le nomine requis de motifs 
sur du papier de soie, faufiler ces 
calques sur la toile, broder et ensuite 
déchirer le papier. 

Nous conseillons à nos lectrices de 
faire bouillir la toile dans une solu­
tion faible de soda à laver et de sa­
von: bien rincer, repasser humide, sé­
cher et calquer le modèle. 

Let • r eprésen ten t l e s p o i n t s l en tes en coton 2-8 b leu roye l< 

L e s • » » » " " " '.i-B r o u g » v i f ; 

L e s V •• " " " " 2-8 v e r t Jtde; 

L e E o " " " " " " 2 - 8 Jeune o r . 
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FAMEUX MUFFINS 
ALL-BRAN SANS SUCRE 

F A C I L E ! DÉLICIEUX! 
Voici la r ece t t e qu ' i l v o u s fau t si vous 
voulez servir ces muffins q u e t o u t e la 
famille a imera ! E m p l o y e z d u succu len t 
A L I . B R A N K E L L O G G p o u r o b t e n i r 
une texture e t u n g o û t q u e n e p e u t 
procurer le son o r d i n a i r e . R a p p e l e z -
vous, aussi, q u e A L L - B R A N corr ige 
la const ipat ion d u e à l ' insuffisance d u 
" v o l u m e " d a n s l ' a l i m e n t a t i o n . M a n g e z -
en tous les j o u r s , b u v e z b e a u c o u p d ' e a u 
et voyez ce qu ' i l p e u t faire p o u r vous. 

Muffins au A i l - B r a n Kel logg 

e B u l l e t i n d e s A g r i c u 1 1 e ii r s 5 5 

1 cuillers A t ab l e 
végétaline 

1 tasse s i rop de 
maïs 

1 œuf 
1 tasse Ai l -Bran 

Kellogg 

} :î t a s s e la i t 
1 t a s s e far ine 

l-j cu i l le r a t h é sel 
2 1 •> cu i l le rs à t h é 

p o u d r e à 
p â t e 

Bien c rémer la v é g é t a l i n e ( sho r t en -
ing) et le s i rop d e m a ï s ; a j o u t e r l'oeuf 
et bien b a t t r e . I n c o r p o r e r AU-Bran e t 
lait, laisser t r e m p e r j u s q u ' à ce q u e le 
liquide soit p r e s q u e t o u t a b s o r b é . T a ­
miser la far ine a v e c le sel e t la p o u d r e 
à pâ te ; a j o u t e r a u p r e m i e r m é l a n g e , 
mêlant s e u l e m e n t j u s q u ' à d i s p a r i t i o n 
de la farine. R e m p l i r 
aux :, 3 les m o u l e s à 
farine graissés et cui re 
dans un four m o d é r é 
(400 C F.) e n v i r o n 30 
minutes. P o u r fa i re : 
1 2 muffins d i a ­

mètre) . 

LES MENAGERES 
CANADIENNES 

^observent 

L E S R É G L E M E N T S 
ALIMENTAIRES DU 

CANADA 

Les ménagères c a n a d i e n n e s a ident 
leur p a y s en servant a u x leurs 
des r e p a s nourrissants qui a ident 
à conserver la santé d e la famil le . 

GRATIS! Demandez la bro­
chure "Recettes Economiques" 
nui contient plusieurs recettes 
d'emploi indiqué aujourd 'hui . 
Envoyez une carte postale avec 
votre nom, votre adresse e t les 
mots "Recettes Economiques" 
au Service de l 'Eco­
nomie Domestique 
de 1.1 Compagnie 
Canada Starch, 
Dept. f) S. casier 
p o s t a l 1 2 9 , 
.Montréal. 

Publier dans 
le but d'aider 
la campagne 
nationale do 

saine 
alimentation 

par lej 
fabricants du 

I SIROP "" 
RDWN BRAND 

T > CANADA STARCH COMPANY, Limited 

1 
M A C H I N E : À C A R D E R 

Des milliers d e ces c a r d e s sont e n u s a g e 
ou Canada , à T e r r e - N e u v e , a u Labrodor , 
aux Etats-Unis, on Is lande e t d a n s b e a u ­
coup d ' au t r e s pays , économisant; e t ga -
Snonr do l ' a rgen t à leurs p ropr ié ta i res . 

DEMANDEZ NOTRK NOUVEI,I,K 
.CIllCUIiAinB COTON A TISSKK 

L A r t Paysan Du Vieux Québec Enr. 
31 rue McMahon — Québec 

voiiSe pour écLarpe 

O U S a v o n s le p l a i s i r d e p r é ­
sen te ! - à nos l e c t r i c e s d a n s le p r é s e n t 
n u m é r o un m o d è l e d e c r o i s é p o u r 
é c h a r p e d e l a i n e . 

L e s c o u l e u r s i n d i q u é e s ne son t q u ' à 
t i t r e d e s i m p l e s u g g e s t i o n e t n o s 
o u v r i è r e s p o u r r o n t t i s s e r ce m o d è l e 
d a n s t o n t e s s o r t e s d e c o m b i n a i s o n s d e 
c o u l e u r s en h a r m o n i s a n t les t o n s , t ' e 
m o d è l e p e u t a u s s i c o n v e n i r , en c h a n ­
g e a n t les c o u l e u r s , p o u r m a n t e a u 
d e m i - s a i s o n . 

P o u r u n e é e h a r p e , n o u s c o n s e i l l o n s 
12 à I I p o u c e s d e l a r g e u r e t 51 p o u ­

ces de l o n g u e u r . D a n s l ' o u r d i s s a g e il 
faut r é p é t e r le m o d è l e a u t a n t d e fo i s 
q u e r e q u i s p o u r o b t e n i r la l a r g e u r 
d é s i r é e , e t f in i r a v e c la p r e m i è r e p a r ­
t ie ( r é p é t é e t r o i s f o i s ) e n y a j o u t a n t 
h u i t f i ls l u t i n s a f i n d ' é q u i l i b r e r c o m ­
p l è t e m e n t le m o d è l e . 

N e p a s o u b l i e r d e l a i s s e r t r o i s p o u ­
ces p o u r la f r a n g e , t i s s e r la l o n g u e u r 
r e q u i s e , e t on t e r m i n a n t l a i s s e r e n ­
c o r e t r o i s p o u c e s p o u r l ' a u t r e f r a n g e . 
Il va s a n s d i r e q u e s'il s ' a g i t d e t i s s u 
p o u r m a n t e a u , c e t t e o p é r a t i o n n ' e s t 
p a s r e q u i s e . 

3 F O I S 

C 1 à o c 
0 •'• 

c 0 0 
0 Ô i r 

P A R T I E 

ÛARCHUKE 

nOS 12 : 3e J X f i l s en peu 

O i i i l i i E : L.i .-.e i r u n e , r e p r é s e n t é e pa r x » 

" iilsnchè " " o 

« r o c , " " • 

T?^'2 :• oiitvànt ta chaîne et t i s s e r *tans l ' o r l r s 
Je l'ocrdlSSAfie, 

Répéter l e ceJè le a u î m : *ie t e l s que rei.uls peur cMPrJr 

ia lar,;eur d é s i r é e e : f i n i r avec la ?real?re part ie ( 3 f o l s ) 

puis «v-.fl huit f i l s brui.s . 

et '\obéi 1 
0>*— A M o d e s ' i n g é n i e , s u i v a n t l e s 
t e m p s , à r a m e n e r c e r t a i n s d é t a i l s d e s 
v ê t e m e n t s d ' a u t r e f o i s . P a r c e q u e c ' e s t 
la g u e r r e , il f a u t q u e t o u t c o n v e r g e , 
d a n s ce d o m a i n e , v e r s ce qu ' i l y a «le 
p l u s p r a t i q u e e t d e p l u s é c o n o m i q u e 
p a r c e .que c ' e s t l ' h i v e r , on r ê v e 
r o b e s c h a u d e s , de m a n t e a u x c o n f o r ­
t a b l e s . 

V o u l e z - v o u s ê t r e t r è s ch ic m é s d a -

d e 

m e s M e t t e z - v o u s en q u ê t e de d é ­
c o u v r i r d a n s les t r é s o r s du g r e n i e r , 
q u e l q u e a n c i e n n e r o b e o r n é e d e p a i l ­
l e t t e s , d e s e q u i n s , d e f r a n g e s , u n m a n ­
t e a u d e f o u r r u r e u s a g é e t d é m o d é 
a y a n t a p p a r t e n u à v o s p a r e n t s ou à 
v o s g r a n d s - p a r e n t s . L e s g a r n i t u r e s 
é n u m é r é e s et t o u t ce q u i l e u r r e s ­
s e m b l e s o n t r e c o m m a n d é e s p o u r a j o u ­
t e r p i q u a n t e t b r i l l a n t à la p l u s s i m ­
p le p e t i t e r o b e n o i r e , b r u n f o n c é , m a ­
r i n e , v e r t b o u t e i l l e ; c e s g a r n i t u r e s 
s o n t s u r t o u t e m p l o y é e s t on s u r t o n , 
m a i s on r i s q u e d e s b r o d e r i e s d o r é e s e t 
a r g e n t é e s s u r d o s r o b e s b leu p o u d r e , 
v e r t p o i s , a m a r a n t h e ou a m é t h y s t e . 

inanl ea 11 v en pa va a c 

C e qu ' i l y a d e b e a u , c ' e s t q u ' o n les 
p o s e c e s g a r n i t u r e s a u h a s a r d d e s a 
f a n t a i s i e . A i n s i , il y a d e s r o b e s 
qu i o n t t o u t j u s t e u n p e t i t c o l l i e r , 
d ' a u t r e s , d e s b r a c e l e t s ou m ê m e u n 
s e u l c e r c l e a u b a s d ' u n e m a n c h e s e r ­
r é e à q u e l q u e s p o u c e s a u - d e s s u s d u 
p o i g n e t t a u d i s q u ' i l y e n a d ' a u t r e s 
d o n t l e s e m p i è c e m e n t s s o n t c o m p l è t e ­
m e n t r e c o u v e r t e s d e c l i n q u a n t s , ou q u i 
é t a i e n t d e s b a n d e s d e s c e n d a n t le lour­
d e s c o u t u r e s , à p a r t i r d e l ' é p a u l e j u s ­
q u ' a u b a s de l ' o u r l e t . 

D ' a u t r e s m a n t e a u x s o n t r é c h a u f f é s 
d e d o u b l u r e s o u a t i n é e s e t p i q u é e s q u i 
n e m a n q u e n t p a s d e c h i c ; s i on a i m e 
les c o n t r a s t e s , e l l e s s e r o n t roiifrc vif, 
v e r t i r l a n d a i s , j a u n e o r à l ' i n t é r i e u r 
d e m a n t e a u x b l e u m a r i n e , n o i r s ou 
b r u n s , ou t o n s u r t o n s i on v e u t u n e 
n o t e p l u s s o b r e e t [ d u s d i s c r è t e . 

On p e u t r e m o n t e r s a g a r d e - r o b e on 
u t i l i s a n t t o u t ce q u ' o n a d e s e r v i n b l e , 
c ' e s t p l u s le t e m p s q u e j a m a i s d ' é c o ­
n o m i s e r s u r le v ê t e m e n t , d e m e t t r e 
t o u t à p r o f i t . 

GAMME DE 
16 COULEURS 

DIAMOND 
, embellissement 

des travaux 
d'art 

domestique 
Les créatrices de beaux 

travaux d 'ar t isanat sont 

d'accord à reconnaître que 

la réelle beauté de leurs 

dessins dépend largement 

de la teinture employée. 

Aucune teinture, affirment 

nombre d 'entre elles, ne 

v a u t les cha rman te s et 

solides couleurs Diamond. 

Fiez-vous au jugement de 

leur expér ience . F a i t e s 

votre choix dans les seize 

c o u l e u r s D i a m o n d e t 

teignez vos tissus. Les plus 

s a t i s f a i s a n t s r é s u l t a t s 

sont assurés. 

F A B R I C A T I O N C A N A D I E N N E 
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J'ai senti son regard., 
et j'aurais pu crier 

EST-CE QU'UN MAUVAIS TEINT 
NUIT À VOTRE BONHEUR? 

Lisez comment 
filles on réussi *i 

ties mitiiers tic jeunes 
améliorer leur êpidertnc! 

CY.-t lerrlule d'avoir honte 
d'une peu H ruyucu-o *'t Clé* 
trie. H i*l u m p * it'y remé­
d ier ! Suive/, ce conftetl des 
tiaiilfewnnludea et essayez 
N"v/<*m». 

Led un rde* • m » 1» di * furent 
le.- pn mîùroii îi découvrir 

rn:i était une hide efficace pour 
1» tvînt. ' " » - t parc* iiirctti n***t pan tout sim­
plement une crètnt1 r«*.niêiiqiu*. C'est une 
Parma le médicament ée nui aeeomplEt 'Z chosea 
importutiti - : • *•,'!<• nide H adoucir et ii tus» 
*oUplfr la pvuu bêche et ntum u*e. 2 
:iïdr i\ XnXti dKpHriiitre I»-- flétrissure* 

ttmhlon NOK 

une eauae extérieure; Kn plue, elle u un.Iéicer 
effet »>t rincent. 

\>e> milliers de jeune* filles nui M* croyaient 
condamnées :i avoir un mauvais teint pour la 
vie ont été encluinteen de découvrir ce nue 
Noxxema pouvait t*î» i r»* .pour leur épidémie. 
K ~ - : i . \ « ' / - - i i - vou9*hiême ! Ëtn ployez-la comme 
m-eme de nuit. C'est nu8#i une excellente base 
pour in poudre. \)nw lu 
j i M i i > Keûlvmcntt vérifies si 
votre ét»iik»rmc eat p lu» 

dilUX, plus souple et pltlH 
at t r a y a ut ! Pr»*curex-vi»uii 
Kt»xxvma à n'importe nuel 
euntpudr <!• wiAmetitjues ou 
à la pharmacie et eut* 
pln> i /.-!•' des aujourd'hui ! 
Kortiiat d*« Mai peu ri Mi­
teux ; aussi en pot «i itttc* 

Si Votre Enfant A 
Un Rhume Infectieux-
Soulagez Ses Souffrances A La Façon Vicks Perfect ionnée 

Que nJ votre enfant attrape un mauvais rhume contagieux—n'attendez pas 
m minute. Soulages «ecs souffrances à la façon Vicks perfectionnée. Ce traite-
i iK .n i ne demande que 3 minutes , 

Des 

Résultats 

Meilleurs 

Que Jamais 

Auparavant! 

. . et rend le VapoKub, si sur, ENCORE PLUS 
EFFICACE! 
IL AGIT DE 2 FAÇONS À LA FOIS pour soulager 
. . . IL PENETRE dans la partiesupérieure des 
bronches, grâce à ses vapeurs médicamen­
teuses . . . a STIMULE la surface de la poitrine 
et du dos, comme un cataplasme réchauf­
fant . . . ET IL AGIT PENDANT DES HEURES pour 
calmer la toux, detacher les mucosités, dis­
siper l'irritation ou la constriction des 
muscles. 

Pour jouir du soulagement que procure 
cette méthode Vicks perfectionnée, fric­
tionnez-vous simplement, pendant 3 minu­
tes, avec du VapoKub, le DOS ainsi que 
la gorge et la poitrine. Hithodt drUctlontiû 
Puis mettez-en une cou­
che épaisse sur la poitrine, 
et recouvrez d'un linge 
chaud. Faites-en l'essai 1 Maillon Riiuiufi 

WICKS 
V V A P O R U B 

MONTRES-BRACELETS 
G R A T I S 
l'mu Dam*» «•( 
M . - ^ n u r s r l 
pri.nt: ipê» îttle 
•Ir prooiplttu-
ite. 
Pout U «ente 
tir 28 hou-iil 
le* dr p.it .'uni 
il»- lust île 05 

AUSSI : A 2*> cents. 
Coutellerie <(*• -ÏJ morceau*. 1 fa ire 
d* Couverte*. Lampe• C a m rrtes rn 
Edtedon. K o W de chambre. Para* 
p l u i e , l i l c . 

Dcmam\"\ notre catalogue» 

A M E R I C A N MAIL D E A L E R S 
1221) l i i 'n i ' i . ; . ! C h a r e » » , t juébrr. 

JOUEZ DE LA GUITARE 
A P P K I A K Z A .UK U 
In Guitare Hawaïenne 
par correspondance. 
Cour-, complet, méthode 
trè3 fnrlle. Examcii3, 
diplôme, etc. Superbe 
guitare hawaïenne 
fournie G R A T I S 
avec 1* première le­
çon Termen tie 
paiements faciles. 
13 années d'cxptf-
rlrnee. Deâ" milliers 
d'élèves diplômés 
recommandent no­
tre cours. 

LE C O K S H R V A T O I I L E D E MUSIQUE 
H A W A Ï E N N E E N B . 

127-1) Bird Chart**! Québec 

a Sonne tte claie arme 

À 
^ y V v K C tout son dénie l'homme 
n'est pas encore arrivé à inventer une 
machine aussi admirable que l 'orga­
nisme humain — notre corps. Cepen­
dant si merveilleuse que soit cette 
machine créée par Dieu il va sans dire 
que nous devons en prendre soin si 
nous voulons qu'elle dure longtemps. 

Rouer Bontemps s'est acheté une 

auto. 11 est tout heureux d'être au vo­

lant, à la roue comme on dit chez 

nous et il s'en donne à coeur joie. On 

lui a conseillé d'aller lentement pen­

dant les premiers cinq cents milles. I l 

se moque de cet avis et il fi le à toute 

allure. On lui a recommandé de chan­

ger l'huile de temps à autre il n'en 

fait rien. Bref il malmène son auto si 

bien qu'au bout de trois ans elle ne 

vaut pratiquement plus rien. 

Jacques Soucy a été plus intelli­
gent ; il a acheté son auto vers la 
même époque mais il l'a ménagée. Il 
allait souvent chez le garagiste et, 
trois ans après, son auto roulait tou­
jours comme une neuve. 

Roger était un négligent! un insou­
ciant, un "sans dessein". Jacques 
était prudent, sensé, avisé. Voilà toute 
la différence entre ces deux hommes. 

Transposons-les maintenant dans la 

vie et mettons-les en face de la ma­

ladie. 

Roger a quarante-cinq ans. Il n'a 
jamais pris soin de l 'organisme que la 
Providence lui a prêté. Se croyant 
plus fin que les autres, il se soignait 
lui-même jusqu'au jour où, décidé­
ment, il fut obligé de consulter le mé­
decin. A maintes reprises, sa femme, 
plus renseignée que lui, l 'avait pris 
à partie et lui avil i t conseillé do voir le 
docteur. Il attendit cinq ans. Ce qu'il 
en avala de pilules et de préparations 
diverses pour sa "digestion"! Un soir, 
il eut une hémorragie de sang couleur 
marc de café. L e médecin du vil lage 
fut appelé et il diagnostiqua un ulcè­
re de l'estomac. Il est peut-être trop 
tard pour que ce pauvre Roger s'en 
sauve! S'il avai t entendu la sonnette 
d'alarme, il y a belle lurette qu'il se 
serait fait traiter et il ne serait pas 
maintenant au bord de l'abîme. 

Jacques, lui aussi, a quarante-cinq 
ans, mais à rencontre de Roger, il a 
toujours eu le souci de sa santé. II se 
fit enlever ses amygdales malades. Il 
allait chez le dentiste régulièrement, 
aussi sa denture est en excellent état. 
Dès qu'il ne se sentait pas bien, il 
allait voir le médecin de son village. 
Certes, il a dépensé un peu d'argent, 
mais il avait l'habitude de dire que 
"ça vaut bien quelque chose pour res­
ter en bonne santé." Il avait trente-
neuf uns quand il lut un article de 
propagande d'hygiène dans lequel le 
docteur disait qu'à partir <U; l 'âge de 
quarante uns il faut entendre la son­
nette d'alarme: "Attent ion, mon vieux 
casse-cou! Ta machine n'est pas éter­
nelle. Va voir le médecin. Si tu n'as 
rien, il te le dira après l'examen. Si 
tu as quelque chose, tu te soigneras et 
tout rentrera dans l'ordre. Fais-loi 

examiner par le docteur — et chaque 
année! Ce que tu dépenseras pour cel 
examen te sera rendu en jours de 
bonne, de meilleure santé. Et tu fieras 
plus heureux et plus riche, puisque tu 
jouiras de ce bien-être Incomparabli 
que procure la santé!" 

Il ne f i t pas la sourde oreille à n 

quo lui chanta la sonnette d'alarme, 

et il se promit à lui-même qu'à part r 

de l 'âge de quarante ans, il conduira:; 

sa propre machine, son organisme. 

chez le médecin. Et ainsi, tous les ans, 

depuis 1939, notre Jacques Soucy con­

sulte le médecin. Il a pris jusqu'ici peu 

de remèdes, mais il suit un régime ali­

mentaire et il est en parfaite saut.. 

Les deux héros de cette histoire 

existent en chair et en os. On les cou­

doie tous les jours dans la province, 

mais hélas, les Roger Bontemps sont 

plus nombreux que les Jacques Sou­

cy. La machine humaine s'use pour­

tant comme une auto, avec cette dif­

férence que le corps humain ne peut 

pas obtenir de pièces de rechange ' 

Voilà pourquoi l'hygiène et la médi 

cine préventive ont trouvé un plan 

sans pareil pour que M. et Mme 'loti! 

monde prennent soin de leur machine . 

de leur corps, de leur santé d'une façon 

très simple mais efficace, c'est l'exa­

men médical périodique annuel à par­

tir de l 'âge «le quarante ans. 

Sans iloute, il ne faut pas attend) ' 
cet âge pour aller voir le médecin. C< 
dernier doit être consulté chaque fois 
que notre santé ou la santé des nôtres 
fait défaut, mais dès qu'on a dépasse 
le cap de la quarantaine, on devrait 
adopter le système de l'examen niétM-
cal annuel. 

N e dites point que vous n'êtes pas 

malade, car, d'abord, vous n'en saves 

rien et, ensuite, que risquez-vous i n 

allant voir le médecin? D'apprendre 

que vous êtes en parfaite santé «m 

que vous êtes malade. Si vous êtes en 

bonne santé, ce sera une excellent, 

nouvelle et vous serez heureux de 

payer pour la consultation. Si vous 

êtes affecté de quelque maladie, eh 

bien, ce serti encore une bonne affaire, 

puisque vous vous soignerez à temps, 

avec toutes les chances de guérir. 

Quand on avance dans la vie « : 
lorsqu'on réfléchit sur la valeur îles 
choses, on en arrive à penser que la 
santé est, tout compte fait, un des pré­
sents les plus précieux que nous de­
vons à lii Providence. Or, afin de con­
server cette santé pour soi-même et 
pour les siens, il faut constamment se 
tenir sur ses gardes et se rappeler 
que le médecin est l'homme par ex­
cellence, dont la science et l'expérien­
ce peuvent nous servir dans ce do­
maine!. 

Quant aux gens de quarante ans, 
qu'ils ne négligent pas d'entendre la 
sonnette d'alarme. Ils agiront .ainsi 
avec sagesse et ils prolongeront leur 
vie, une vie qui sera ensoleillée par des 
jours de bien-être, puisque l'examen 
annuel qu'ils subiront contribuera à 
les garder en bonne santé. 

http://iiK.ni
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apeau pour i aune 

(paA. JJLÔJL (pAutbunpA, 

•^*"E chapeau relégué nu rancart 
rant la saison chaude, nous est 

revenu par necess ité . . . force nous 
donc de l'accepter. Mais lorsqu'il 

est coquet comme celui de l'iliustra-
>n, fit-il la plus grande chaleur de 
te . . . . je doute fort qu'il décore 

chose que la tête «le sa proprié-
rc. Toutes seront enchantées do 

- ' • • r i coiffer . . . et pou dispendieux 
avec cela! 

Vite, un coun d'oeil dans la cor­
beille de laine pour vérif ier son con­
tenu. , 

l'n vert olive, un rouge vif. un brun 
. un turquoise . . . quelles belles 

us pour accompagner les toi-
lettcs d'automne. 

Si la laine es t fine, il faudra la 
doubler. Si votre réserve de laine est 
épuisée et que vous ayez un brillant 

perlé, n'hésiter, pas à l'utiliser, 
icttcz-lc double ou triple suivant sa 
rosscur et vous verrez quel brillant 

petit chef-d'oeuvre sortira de vos 
mains. 

Matériel requis: 

I crochet 
'aine ou coton perlé 

-• verge de ruban cordé ou de (ru­
ban) velours de -?i de pouce de 
largeur pour la boucle. 
1 calotte ou fond de tête de forme 
allongée et doublée à l'intérieur. Il 
se vend dans les magasins à chaîne, 
• l e s formes de chapeaux (calottes 
•'"s bord) on canevas et doublés 

i« l'intérieur; c'est justement l'ar­
ticle désiré. 
Si on doit préparer soi-même sa 
forme en canevas, prendre les me­
sures sur sa propre tête et ne pas 
oublier que ce chapeau se porte sur 
l'arrière de la tête. 

*"nd: Avec ' un crochet et laine ou 
lu mercerisé, tricoter un fond avec des 

brides doubles. Faire les augmenta­
tions nécessaires pour suivre exacte­
ment les dimensions de la forme en 
canevas. Comme la forme sera plus 
longue que large, ajouter quelques 
rangs de brides doubles en haut et en 
bas de la forme. Pour h- dernier 
inné;, faire le rang de brides tout le 
tour. Casser la laine. 

Fixer le fond tricoté sur la forme 
en canevas et replier le dernier rang 
sur l'envers du chapeau et le coudre 
tout le tour. 

Ruche: tricoter une chaîne de là à 
1S pnuces suivant la longueur du ru­
tilé que vous désirez avoir. Sur l'illus­
tration il est à remarquer que le ruche 
commence sur un côté, de sorte qu'il 
y a un espace libre au bas pour l'em­
placement de la boucle. 

.Manière <1» procéder peur tricoter 

le ruche: 
1er rang: Sur la chaîne, faire une 

bride double dans chaque maille. 

2iènie rang: tricoter .'5 brides dou­
bles dans chaque maille. 

3ièmc, -liètne et Bième rangs; tri­
coter une bride double dans chaque 
maille. 

(iiènte rang: tricoter une bride dou­
ble dans chaque maille du centre du 
ruche et cela sur environ 5 pouces de 
largeur, afin que le ruche soit plus 
haut au centre qu'aux extrémités. 
Sur l'autre côté du niché, refaire 
exactement le même travail, ce qui 
vous donnera un ruche double. , 

Le ruche terminé, le fixer au cha­
peau en le cousant par le centre. 

Faire une boucle tailleur en ruban 
cordé ou en velours de la même cou­
leur que le matériel employé pour le 
tricot. Coudre la boucle à l'arrière 
du chapeau. 

SES FLU 
pour h 's services armes 

'/ 

J2é 

UNE TÂCHE PATRIOTIQUE QUE 
LES FEMMES DE CULTIVATEURS 
PEUVENT SEULES ACCOMPLIR 

O u a absolument besoin de duvet et de plumes (neu­

ves ou usagées) pour fabriquer des sacs de couchage, 

des oreillers d'hôpital et autres produits essentiels à 

la guerre. Assemblez toutes les plumes de poulets, 

dotes et de canards que vous pourrez trouver et ven­

dez-les au marchand ou au préparateur de plumes 

le plus proche. 

PLUMES PAYÉES AUX 
PLUS HAUTS PRIX 

SELON LEUR CATÉGORIE, LEUR 
QUALITÉ ET LEUR CONDITION 

Pour faire parvenir plumes et duvet à Simmons Limi­

ted, expédiez-les, à nos frais, par express, si l'envoi 

pèse moins de 100 livres, et par fret, si l'envoi pèse 

plus de 100 livres. 

SIMMONS 
L I M I T E D 

fabricants des produits de literie renommés 

"Beautyrest" et "Slumber King" 

4700, R U E S T - A M B R O I S E , M O N T R E A L . 

PROMPT RÈGLEMENT 



X c l a s s e s o u s l e n o m d e 
Courges d e t r è s n o m b r e u s e s v a r i é t é s 
d e f r u i t s a p p a r t e n a n t à la f a m i l l e d e s 
c u c u r b i t a c é ë s e t r é p a r t i e s en t r o i s 

c l a s s e s . 

1. L e s p o t i r o n s : p o t i r o n c o u r o n n é , p o ­
t i r o n t a r d i f , p o t i r o n • ' V e r t e d e H u b ­
b a r d ( s q u a s h ) . 

2 . Les c i t r o u i l l e s ou p é p o n s : la g r o s s e 
c i t r o u i l l e r o u g e p â t i s s o n ou b o n n e t 
d ' E l e c t e u r , c o u r g e t t e s , c o u r g e à la 
m o e l l e , c o u r g e c o u - t o r s . 

3 . C o u r g e à g r a i n e s n o i r e s a p p e l é e 
s p a g h e t t i v é g é t a l : 
O n s u r n o m m e c e t t e c o u r g e a i n s i à 
c a u s e d e s a p u l p e qui e s t f i l a n d r e u ­
se à s a m a t u r i t é . A p r è s c u i s s o n 
d a n s son écorec les f i l a m e n t s s e d é ­
s a g r è g e n t e t i ls o n t l ' a s p e c t d u s p a ­
g h e t t i . 

* * * 

O r i g i n e d e s c o u r g e s 

L e s c o u r g e s j o u a i e n t u n rô l e a s s e z 
i m p o r t a n t d a n s l a c u i s i n e d e s a n c i e n s . 

Taurus le p h i l o s o p h e c o n v i a i t s e s 
a m i s à u n r e p a s d o n t un h a c h i s 
( f r i c a s s é e ) d e c o u r g e s m ê l é e s à d e s 
l e n t i l l e s f a i s a i t t o u s les f r a i s . S u r la 
t a b l e d e Lucullus f i g u r a i e n t d e s 
c o u r g e s a u m i e l , t e m p é r a n t p a r l e u r s 
v e r t u s r a f r a î c h i s s a n t e s l e s r a g o û t s i n ­
c e n d i a i r e s e t l es s a u c e s v é h é m e n t e s . 

C o m m e l a x a t i f , Dioscnrcln p r e s c r i ­
v a i t d u v i n qu i a v a i t s é j o u r n é d a n s 
u n e c o u r g e f r a î c h e m e n t v i d é e . 

Les Arabes en e m p l o y a i e n t le s u c 
p o u r f a i r e d o r m i r " l e s s u j e t s d o n t le 
c e r v e a u e s t s e c " . 

B i e n q u e p l u s i e u r s b o t a n i s t e s m o ­
d e r n e s , s u r t o u t en A m é r i q u e , t e n d e n t 
à les c o n s i d é r e r c o m m e o r i g i n a i r e s , 
p o u r la p l u p a r t d u N o u v e a u M o n d e , 
il s e m b l e q u e c e r t a i n e s d ' e n t r e e l l e s 
a i e n t é t é c o n n u e s d e s A n c i e n s e t q u ' o n 
p u i s s e r a p p o r t e r n o t a m m e n t a u : : p o t i ­
r o n s e t a u x c i t r o u i l l e s ce q u ' i l s o n t 
é c r i t d e s c o u r g e s . 

G r â c e û l ' e x t r ê m e f a c i l i t é a v e c l a ­
q u e l l e e l le f ond à l a c u i s s o n , l a c o u r g e 
e s t u n a l i m e n t d o n t on p e u t c o n s e i l l e r 
l ' u s a g e a u x s u j e t s l e s p l u s d é l i c a t s ; 
a s s o c i é e a u s u c r e e t a u x f é c u l e n t s t e l s 
q u e le r i z . le t a p i o c a , a d d i t i o n n é e d e 
l a i t , d e b e u r r e , d e c r è m e e l l e f o u r n i t 
d e s p o t a g e s , d e s p u r é e s , d e s e n t r e m e t s 
d ' u n e be l l e t e i n t e d o r é e e t d ' u n e s a ­
v e u r f i n e q u i s o n t u n e p r é c i e u s e r e s ­
s o u r c e d a n s l ' a l i m e n t a t i o n d e s e n f a n t s , 
d e s v i e i l l a r d s e t (les c o n v a l e s c e n t s . 

L a c o u r g e t t e , la c o u r g e à l a m o e l l e 
s o n t d ' e x c e l l e n t s l é g u m e s q u i s e c o n ­
s o m m e n t j e u n e s , à d e m i - f o r m é s , f a r ­
c i s a u m a i g r e a v e c d u r i z . 

* * * 
V 

l ' o t a g e a u p o t i r o n 

P e l e z le p o t i r o n , e n l e v e z la p a r t i e 
s p o n g i e u s e e t l es p é p i n s , c o u p e z - l e e n 
c u b e s e t c u i s e z - l e à l ' e a u b o u i l l a n t e 
s a l é e u n q u a r t d ' h e u r e e n v i r o n . P a s ­
sez- le a u t a m i s . F a i r e r e v e n i r u n 
o i g n o n a v e c d u p e r s i l h a c h é f i n e m e n t 
d a n s d e l a g r a i s s e f o n d u e . A j o u t e z 
la p u r é e d u p o t i r o n a v e c l ' e a u d e 
c u i s s o n , u n p e u d e r i z , u n e p i n c é e d e 
s u c r e . C u i s e z u n e d e m i - h e u r e . D é ­

l a y e z a v e c d u l a i t f r a i s p o u r o b t e n i r 
u n e b o n n e c o n s i s t a n c e . S a l e z , p o i ­
v r e z , p a r s e m e z d e p e r s i l f r a i s h a c h é . 

» • * 
A u t r e p o t a g e a u p o t i r o n 

2 p i n t e s d e p o t i r o n c o u p é en c u b e s 
•1 c. à t b . d e s a i n d o u x 
1 o i g n o n m o y e n h a c h é f i n e m e n t 
3 t a s s e s d ' e a u 
1 t a s s e d e t o m a t e s 
1 c. à t b . d e s u c r e 
1 c. à t h é d e se l 
3 t a s s e s d e l a i t 
F a i r e f o n d r e le s a i n d o u x et y f a i r e 

r e v e n i r l ' o i g n o n . A j o u t e z le p o t i r o n , 
l ' e a u , l e s t o m a t e s , le se l , le s u c r e . 
C u i r e jusqu'à ce q u e le p o t i r o n s o i t 
t e n d r e . P a s s e z a u t a m i s . F a i t e s 
c h a u f f e r le l a i t e t a j o u t e z - l e à l a 
p u r é e . E v i t e z d e f a i r e b o u i l l i r a p r è s 
l ' a d d i t i o n d u l a i t . S e r v e z ce p o t a g e 
b i e n c h a u d a v e c d e s c r o û t o n s a u f r o ­
m a g e . 

» * » 
C r o û t o n s 

P o u r p r é p a r e r d e s c r o û t o n s , c o u p e z 
d e s t r a n c h e s d e p a i n d ' u n d e m i - p o u c e 
d ' é p a i s s e u r , t a i l l e z c e s t r a n c h e s e n 
b â t o n n e t s , b e u r r e z c h a q u e b â t o n n e t 
t r è s l é g è r e m e n t s u r t o u t e s l e u r s f a c e s , 
r o u l e z - l e s d a n s d u f r o m a g e C a n a d i e n 
r â p é e t d o r e z - l e s à u n f o u r de 2 5 0 ° . 

* * » " 

P o t i r o n à l ' o i g n o n 
P e l e z e t c o u p e z le p o t i r o n en m o r ­

c e a u x c a r r é s , c u i s e z - l e s à la v a p e u r 
o u d a n s t r è s p e u d ' e a u b o u i l l a n t e e t 

s a l é e . P a s s e z en i n n é e ou l a i s s e z le 
p o t i r o n en c u b e s . F a i t e s d o r e r d a n s 
d e l a g r a i s s e f o n d u e d e u x o i g n o n -
c o u p é s en t r a n c h e s m i n c e s . L o r s q u ' i l s 
a u r o n t p r i s c o u l e u r , j o i g n e z - y la pu­
r é e o u les c u b e s q u e v o u s v e n e z de 
p r é p a r e r . S a l e z , p o i v r e z , p a r s e m e z 
d e p e r s i l f r a i s . S e r v i r b i e n c h a u d . 

* • • 

P o t i r o n a u f r o m a g e 

C o u p e z le p o t i r o n e n c u b e s d ' u n 
d e m i - p o u c e d ' é p a i s s e u r e t f a i t e s - l e s 
c u i r e à l ' e a u b o u i l l a n t e s a l é e u n q u a r t 
d ' h e u r e . R e t i r e z d e l ' e a u e t é g o u t t e ' z -
l e s b i e n . 

F a i t e s f o n d r e d a n s le f o n d d ' u n e 
c a s s e r o l e u n m o r c e a u d e b e u r r e ou de 
g r a i s s e , y f a i r e d o r e r l e s m o r c e a u x 
d e p o t i r o n , y a j o u t e r d u se l , d u po i ­
v r e , d e s é p i c e s ; m u s c a d e , g i n g e m b r e , 
c a n n e l l e . C e s d e r n i è r e s s e r o n t s a u ­
p o u d r é e s s e u l e m e n t . 

D é p o s e z d a n s u n p l a t à f e u , c o u ­
v r e z d e f r o m a g e r â p é e t f a i t e s d o r e r 
a u f o u r . 

P u r é e d e c i t r o u i l l e 

C o u p e z u n e c i t r o u i l l e en q u a r t i e r s , 
e n l e v e z les p é p i n s e t l a p a r t i e s p o n ­
g i e u s e . C u i s e z ce s t r a n c h e s à l a v a ­
p e u r . Q u a n d e l l e s s o n t c u i t e s , pe l ez -
l e s e t p a s s e z - l e s a u t a m i s . S t é r i l i s e z 
d e s b o c a u x , r e m p l i s s e z - l e s d e p u r é e , 
f e r m e z le boca l e t s t é r i l i s e z s o i t : 
a u f o u r : 3 h e u r e s à 2 5 0 " 
à la v a p e u r : 2 h e u r e s 
d a n s l ' e a u : 2 h e u r e s 

Courge musquée. Potiron "Verte de Hubbard" (Squash). 
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Cette puroc se conserve si bien. 
Quelle commodité, en hiver , do la re ­
trouver toute prê te pour la p r é p a r a ­
tion di s potages, des p la t s de legumes , 
J c s Jcsscrts: tels nue g a r n i t u r e s de 
i.irtes. crèmes pr ises . 

Courgettes farcies 

;! courgettes 
pulpe de tomates 
ij lusse de riz c ru 
1 c. o tlié de sel 
du poivre 
1 oignon 
1 gousse l'ail 
Séparez les courge t tes en deux dans 

|c sens de la longueur , les cu i re dix 
minutes à l'eau bouil lante salée. Vi­
de* les courgettes, re t i rez la pulpe 

upcz-la en pe t i t s cubes. F a i r e 
crever I " riz 20 minu tes à l 'eau bouil­
lante salée, passez-le à l 'eau froide, 
égouttuz-lc bien. F a i r e reveni r l 'ail, 
l'oignon, coupés t r è s f inement , dans 
•_• ,•. j tl). de g ra i s se fondue, a joutez 
le riz, les cubes de courge t tes , et 

.. de pulpe de tomates pour que 
la farce ait une bonne consis tance. 

Assaisonner de sel, de poivre. Rem­
plir les courgettes de cette fa rce et 
,•1.livrez la surface de mie de pain 
beurré. Cuire à un four de .'!50 o. 
(Pour beurrer de la mie de pa in , on 
fait fondre un peu de beu r r e e t on 
ajoute 'lu pain é m i e t t é ) , On peut 

bien utiliser un res te de v iande 
pour farcir les légumes. 

l'âte de potiron à l 'américaine 
1 oupez la cha i r du pot iron en 

tranches minces, les faire reveni r 
dans 1 e. à th. de beur re fondu et 
saupoudrez-les de sucre . 

Placez ces t r anches dans une as­
s ie t te à t a r te profonde, ajoutez le j u s 
et le zeste d'un c i t ron , l'i de tasse 
d'eau. Couvrez le potiron avec une 
pâte brisée, mouillez la su r face avec 
un pinceau t rempé dans du lai t , sau­
poudrez légèrement de sucre . Cuire 
à four chaud 450" environ d 'heure . 

Garniture do t a r ' c à la citrouil le 

1 tasse de purée de citrouil le 
1 tasse de lait 
14 tasse de sucre 
3 oeufs 
' i c. si thé de chacune des épiées 

suivantes : 
cannelle, muscade , g ingembre , 
inacis. 

I e. à tb. de gé la t ine 
' i de tasse d'eau froide 
Battre les j a u n e s d'oeufs, y a jou te r 

è r e , la purée de cil rouille, les 
. le lait. Cui re le tout au bain-

marie jusqu 'à épaiss issement . Fa i tes 
U'onfler la gélat ine d a n s le Vi de tasse 
d'eau froide, ajoutez-la dans le i»é-
Innge chaud. 
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Refroidir. Incorporer à ce mélange 
les blancs d'oeufs ba t tus ferme, ver­
sez la prépara t ion dans une croûte de 
t a r t e cuite et faites prendre. 

Cet te ga rn i tu re peut se faire aussi 
sans gélat ine. Si vous supprimez la 
gélat ine, placez la même prépara t ion 
dans une abaisse de pâte non cuite 
et cuire à un four de .'J50° F . jusqu 'à 
ce que la crème soit prise. 

Crème prise à la citrouille 

Fa i t e s la même prépara t ion que 
la g a r n i t u r e de la ta r te . Versez le 
mélange dans de peti ts moules beurrés 
et cuire au four, à : J 2 5 0 F. , dans un 
bain-marie . (Vous placez les moules 
dans une lèchefrite, versez de l'eau 
dans la lèchefrite jusqu 'aux Vi des 
moules ) . Laissez cuire jusqu ' à ce 
que la crème soit prise. Pour cette 
recet te , enlevez la gélatine et leVi de 
tasse d'eau froide. 

Spaghet t i végétal 
Cuire une courge dans son écorce 

dans l'eau bouillante. Quand la courge 
est cuite elle fend d'elle-même. On 
sépare la courge en deux, on y ajoute 
du beurre frais , du sel, du poivre. 
Ou bien ou re t i re cette pulpe, on la 
place sur un plat chaud. On y ajoute 
un oignon, du persil, un piment vert 
doux, coupé t rès finement et revenus 
dans du beurre. On sale, on poivre, 
on se r t bien chaud avec une sauce 
aux tomates. 

QUKI .QCFS F.NPRIASSIONS 
EMPLOYEES EN CUISINE 

Kagoût incendiaire: ragout t rès épicé. 

Sauce véhémente: sauce piquante, 
* * * 

f a r c i r au ma ig re : la part ie maigre de 
la viande. 

Gélatine gonflée: on reconnaît que la 
gélatine est gonflée quand l'eau est 
tout absorbée pa r la gélat ine. 

* * « 

Saupoudrer : poudrer très légèrement . 
* * * 

Stér i l iser : Débarrasser ent ièrement 
une substance des ferments qu'elle 
contient et dont l'action nuira i t à 
sa conservation. 

* * * 
Crever du riz: faire éclater. Le riz est 

crevé quand il est cuit. 
* * * 

/ e s t e de ci t ron: écorce extér ieure jau­
ne du citron ou de l 'orange. 

* * * 

Plal à feu: plat qui va au four. 

ET CE RESTE DE BOEUF? 
SERVEZ-LE COMME CECI... 

BOEUF EN TIMBALES ' M A G I C 
2 tasses restes de Un pen d'oignon huche 

boeuf (coupé en 3 c. à soupe farine 
petits morceaux) 1\4 tasse tomates 

2 c. à soupe graisse 1 tasse eau 
chaude Sel et poivre 

Chauffez la viande et l 'o ignon dans la 
graisse chaude, puis ajoutez la farine. 
Ajoutez eau et tomates et cuisez jusqu'à 
ce que le liquide soit réduit de moitié. 
Servez chaud dans des . . . 

B I S C U I T S - T I M B A L E S ' M A G I C 

Tamisez ensemble 2 tasses farine, 2 c. à 

thé Poudre à Pâte 'Magic ' et 1 c. à 
thé sel. Incorporez 6 c. à soupe 
shor tening. Ajoutez tasse lait 
(ou mélange de lait et d 'eau) pour 
former une pâte molle . Roulez bien 
mince, sur planche enfarinée, et 
coupez en carrés de 4 pouces. 
Doublez des moules à muffins, pi­
quez le fond avec une fourchette 
et cuisez à four chaud (475"l : .) 10 
minutes. 

i i f i i 

FAflK C x t l C M 

SEULEMENT 2 tasses de restes de 
boeuf vous procurent la base d'un 
plat principal délicieux et nour­
rissant! 

Ayez soin, toutefois, de préparer 
ces timbales économiques avec la 
Poudre à Pâte 'Magic'. Car leur 
succès dépend de la texture tendre, 
fine et légère que la 'Magic' apporte 
à tout mets cuit au four. 

Pure et saine, la 'Magic' est la 
préférée de 3 ménagères cana­
diennes sur 4. Vous pouvez toujours 
vous fier à la 'Magic'. Faites-en la 
•demande aujourd'hui. 

Pât isson ou Bonnet d'électeur. 
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Uno texture toujour i fine. 
P A S DE G R A N D S YEUX 

Uno cuision uniforme. 
P A S D'ENDROITS PÂTEUX 

LA Levure Royal ne manque jamais son coup ! 

j Elle assure chaque fois des résultats parfaits. 

C'est parce que chaque pain est enveloppé séparé­

ment pour empêcher la contamination par l'air. 

Pas de parties pâteuses, ni grands yeux, ou de goût 

de levure quand vous boulangez avec la Royal. 

Faites votre pain avec la Royal et vous vous ferez 

une réputation de cuisinière incomparable. 

FABRICATION CANADIENNE 

2 PAINS-ECHANTILLONS DE 

LEVURE ROYAL ! A I N S I Q U ' U N 

LIVRE DE RECETTES! 

Standard Brands Ltd. 
Fraser Ave . & Liberty St., Toronto, Ont. 

Veuillez m'envoyer gratis 2 pains de Levure Royal ! 
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POUR NOVEMBRE 

Prov.... 

Si vous êtes né sons le signe «lu Ca­
pricorne, c'est-à-dire entre le 22 dé-
cembre et le 19 janvier , votre horos­
cope pour le mois de novembre est la 
suivante: la vie s'agitera autour de 
vous. Des nouvelles contradictoires 
vous arriveront. Mais novembre vous 
garde des joies du coeur longtemps 
attendues. Attention au Burmenage 
physique. La chance vous attend les 
lundi et dimanche. 

Si vous êtes né sous le signé du Ver ­
seau, c'est-à-dire entre le '20 j anvier 
et le 18 févr ie r : il y aura plusieurs 
jours où vous serez en contact avec 
de grandes foules. Vous pouvez briller 
en société si vous savez user de diplo­
matie et faire taire toute discussion. 
Vous serez appelé à signer des con­
trats: relisez attentivement toutes les 
clauses. Mardi et samedi vous porte­
ront chance. 

Si vous êtes né sous le BÎgnc des 
Poissons, c'est-à-dire, entre le 18 f é ­
vrier et le 20 mars: les astres laissent 
planer du mystère pendant les deux 
premières semaines de novembre. Kn-
suite, la vie reprend sa routine sans 
événements marquants. Prof i tez de 
ces jours pour accumuler des forces de 
réserve. Lundi et mardi sont vos 
jours chanceux. 

Si vous êtes né sous le signe du Bé­
lier, c'est-à-dire, entre le 21 mars et 
le 20 av r i l : votre fierté souffrira. L e 
travail manuel sera ardu, inattendu. 
Prenez garde au pessimisme; sourie/, 
et soyez toujours au dessus des misè­
res journalières. Vendredi et samedi 
vous portent chance. 

Si vous êtes né sous le signe du Tau­
reau, c'est-à-dire, entre le 21 avril et 
le 21 mai : samedi est votre jour chan­
ceux. Vot re caractère aura une belle 
occasion de s'améliorer. La combinai­
son des signes astraux qui se rencon­
trent sous le Taureau devraient ap­
porter un retrain de force à tous vos 
actes de réflexion. Votre santé profi­
tera du décrolsscmént de la lune. P i e -
nez vos vacances durant cette période 
si possible. 

Si vous êtes né sous le signe des Gé­
niaux, c'est-à-dire, entre le 21 mai et 
le 21 ju in : beaucoup d'espérance, des 
rêves, des projets. Le mois est rempli 
d'images «l'avenir. Faites peau neuve, 
comme on dit, c'est le temps d'oublier 
les injures ou les inimitiés en faisant 
les premiers pas de réconciliation. Le 
vert et le rose sont les couleurs que 
vous choisirez; le jeudi est. votre jour 
chanceux. 

Si vous êtes né sous le sbrne du 
Cancer, c'est-à-dire, entre le 22 juin 
et le 22 jui l le t : la tranquility des jouis 
de novembre ne sera pas troublée. Si 
vous voulez avoir une photographie 
ressemblante et avantageuse de vous, 
faites-vous "poser" un des trois pre­
miers jours de la troisième semaine 
de novembre. L'oeil let est votre par­
fum chanceux pour les quatre semai­
nes à venir. 

Si vous êtes né sous le signe du 
Lion, c'est-à-dire, entre le 22 juillet et 
le 22 août voici votre horoscope: des 
ambitions, l'amour et du succès, voilà 
les brillants pronostics de vos jours. 
L 'or et le plomb sont vos métaux por­
te-bonheur en novembre. Vendredi et 
samedi sont vos jours chanceux. 

Si vous êtes né sous le signe de la 
V ie rge , c'est-à-dire, entre le 22 août 
et le 22 septembre: un vent d'automne 
souffle sur votre âme; fuyez la pares­
se intellectuelle et l 'inactivité. Livrez-
vous aux oeuvres de charité, à l'étude. 
Soyez attentif à vos affaires de fa­
mille, elles ont été négligées dernière­
ment. Vot re jour chanceux est un 
lundi. 

Si vous êtes né sous le signe de la 
Balance, c'est-à-dire entre le 22 sep­
tembre et le 2.'{ octobre: faites une re­
tour sur vous-même et méditez lon­
guement avant de continuer sur la 
voie où vous êtes engagé. Trop de pas­
sion et de sentiment vous guident. 
Usez davantage de votre tête. No­
vembre est une épreuve île vos forces 
morales; le calme vous aidera à triom­
pher. Jeudi et vendredi vous favori­
sent. 

.Si vous êtes né sous le signe du Scor­
pion, c'est-à-dire entre le 2Ii. octobre 
et le 21 novembre: je vois du succès en 
affaire , do l 'argent mais tout est pé­
niblement gagné. Les pouvoirs cos­
miques suivent des lois de proportion 
qui semblent pencher en faveur des 
protégés du Scorpion. Prenez votre 
part de bonheur, allez de l'avant. Le 
temps des hésitations est passé. Mer­
credi est votre jour chanceux. 

Ri vous.êtes né sous le signe du Sagit­
taire, c'est-à-dire, entre le 21 novem­
bre et le 21 décembre: il y a de la 
musique et des arts d'agrément poul­
ies semaines à venir. Il n'y aura pas 
beaucoup d'intérêt commercial dans 
vos activités. La religion viendra 
prendre une large part dans vos pen­
sées et elle influencera plusieurs de 
vos décisions. Montrez que vous êtes 
heureux, votre entourage en profite­
ra. Lundi est votre jour chanceux. 
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LETTRE DE MARRAINE 

Petits cl Brands filleuls, 

C'est avec t r o p de joie que je vois 
chaque mois de nouveaux filleuls de 
denize, qua torze et même seize ans , 
prendre place p a r m i la bande des en­
fants du Bul le t in , pour que j e ne com­
mence pas au jou rd ' hu i p a r leur sou-
haiter une bienvenue par t icu l iè re . 

Il y en a de tous les coins du p a y s : 
Si-Marc, de Verchè res , Acton Vale, 
St-Ansclme de Dorches ter , Windsor , 
Moonbeam Onta r io , S t -Ambroise de 
Chicoutimi, S t -Apol l ina i re de Lotbi-
nière, S t - A r m a n d de Missisquoi, il y en 
a de la Bcaucc, des comtés de Houvil-
le, Soû lan te s , S t - l l y a c i n t h e , Labelle, 
Ar thabaska, Te r rebonne , Bellechassc, 
I i iummond, Maskinongé , Champlain , 
Shefford, l 'Assomi)tion, Bagot , Ka-
mouraska, Témiscamingue , Dcux-Mon-
: agues, M a t a n e , Témiscouata , Ri­
viere du Loup . Charlevoix, pour ne 
nommer que ceux-là... 

En généra l , les pet i tes le t t res sont 
propres et soignées, on s'applique 
pour répondre le mieux possible aux 

lestions posées. C'est bien consolant 
pour le coeur d'une m a r r a i n e . 

lit je pense à vos profes­

seurs , aux inst i tutr ices qui se dévouent 
pour vous procurer le double bienfait 
de l 'éducation et de l ' instruction. Les 
consolations qu'ils éprouvent sont bien 
plus g randes que les miennes et ils 
les mér i tent bien davan tage . 

J ' imagine que ceux qui met tent tou t 
leur coeur à faire de beaux concours 
sont aussi les élèves les plus studieux 
et les plus appliqués en classe, cr.r ce 
que l'on fai t dans les peti tes choses, 
on le fait dans les grandes . 

N'est-ce pas qu'il est agréable de se 
grouper ainsi, sans se connaî t re , au­
tour d'une même Marra ine , et de guet­
t e r chaque mois le nouveau sujet de 
concours? Toutes les espérances ne 
peuvent pas êt re réalisées de même 
que toutes les bonnes copies ne peu­
vent être couronnées, il n 'y a que deux 
prix pa r mois, mais c'est une récom­
pense de voir son nom au tableau 
d'honneur. 

J 'espère que nous serons unis t rès 
longtemps et de plus en plus nom­
breux. Au revoir à chacun, et bon 
succès dans vos études aux concours, 
dans la vie. 

M A R R A I N E . 

CONCOURS DU MOIS 
Répondez aux quest ions suivantes , 

bien l isiblement, et adressez-les le 
plus tot possible à : M a r r a i n e , le Bul­
l e t i n des A g r i c u l t e u r s , 1117 ouest, rue 
Sainte-Cather ine , Montréa l , P . Q. 

1—Si vous mêlez du bleu et du rou-
:<• ensemble, quelle couleur obtien-

drez-vous? 

~—Nommez trois couleurs principa­
les. 

: i—Faites la liste de toutes les cou­
leurs que vous connaissez. 

•1—Quelle couleur préférez-vous? 

l'A BLE A U D'BONNE UR 
Sincères fé l ic i ta t ions à Denise Ber­

nard, 2395 Sy lva Clapin, S t -Hyacin-
ihe, ainsi qu 'à Léonic Des ja rd ins , Ste 
Paula, Cté Matapéd ia , qui ont mé­
rité les pr ix p o u r le concours du mois. 

Nos compl iments aux filleuls dont 
les noms su iven t pour leurs belles co­
pies et leurs bonnes r éponses : Cécile 
Gariépy, Mar ie -Cla i re Paque t , Alice 
Roy, Ani ta Sa lvas , Lucille Leclcrc, 
Louisa F o r t i n , Clémence Lefebvre, 
Gérard Mor isse t te , J e a n n i n e Lan th ic r 
Louisctte Jobidon, B e r t r a n d Guert in , 
Aline Pépin , J e a n - L u c Caron , Paul 
Sauvé, J e a n Lor t ie , Joseph La tour , 
Marcelle S a u v é , J e a n n e t t e Bienvenue, 
Marie Gendron, Claire Latourel le , 
Paul Bernard , Jacque l ine Godin, Loui­
se Fontanel le , Madeleine Dubeau, A-
ilricnne Lamber t , M a r i a n n e Aubry , 
Paulcttc Geridreau, Eveline Berna rd , 
Bertha Boycr, Rolande Dion, Marie-
Claire Daigle , Jacquel ine Giroux, 
Yvonne Gui l lemet te , Guy Robert , Lu­
cienne Larose , Noëlla Tremblay , 
Raymondc C h a r e t t c , Rosc-Alma II a-
melin, J e a n n i n e Boucher, Claire La­
çasse, Réjeanne Lamber t , Mar the 
Marcotte, N o r m a n d Lafond, Colette 
Fontaine, Mar i e t t e Boivin, Louise 
Fontaine, N o r m a n d Guer t in , El ianne 
Lafontainc, H e n r i e t t e Cholet te , Mo­
nique P lamondon , Yvon Lagacé , Jean-
Marie Demont igny , Gisèle Roy, Gé­
rard Veilleux, Andrée L a P i e r r e , Co­
lette Rochon, Noëlla Isabelle, Moni­
que Poir ier , J e a n n i n e Bordcleau, Su­
zanne Paquc t t c , Mar ie -Cla i re Gélinas, 
Jeannine L c g a u l t , Madeleine Trem­
blay, M a r g u e r i t e Rochon, Annet te 
Fessier, Luc ienne Langel icr , Yolan­

de Breaul t , Y v e t t e Phaneuf , Jocclyne 
Brcaùlt , Louise G i r a r d , Mar t i na Doi-
ron, Louise Dion, M a r g u e r i t e Per r ic r , 
Philippe Jol icocur , Lise Duga l , J e a n ­
nette Meunier , Thérèse Audy , Adeli­
ne Lange, Gaby Mal ta is , Lise P r in ­
ce, Claire Lavoic , P i e r r e L a n d r y , Leo ­
pold Labcrgc , Ge rma ine Messier, Lau­

r ier Côté, I rène Côté, Jeann ine Poi­
rier, Angèle Mercier, Blanche P a r a ­
dis, Camille Séguin, Maurice Arpin , 
J eanne Desrosiers , Thérèse Arpin , 
Jeann ine Côté, Colette Fonta ine , Jo ­
séphine Fonta ine , Louise Fonta ine , 
Marcelle Auth ier , Rita Forgues , Pier­
ret te Lagacé, Mar ie-Paule Blanchet, 
Madeleine Aubin, Gisèle Arsencau, 
Cécile Ter r ie r , Monique Lamber t , 
Mar the Zaice, Lise Pap ineau , Colette 
Marcotte , Adr iennc S t -Lauren t , Rita 
S t -Laurent , Lucie Mercier, Paulc t tc 
Lcvcsquc, Madeleine Lauzon, Thérè­
se Vcillette, Germaine Laviolctte, 
Maurice Noliri, Rollande Nobert , An­
ne-Marie Boucher, Yvon Provost , 
Yvet te Auger , Yolande Lavallée, Su­
zanne Lamy, Mario Larose, Gilbert 
Mathieu, Mar ie-Ange Tessier , J e a n -
Bernard Caron, Dominique Per r ic r , 
Anita Robitaille, Aline Robillard, Li­
liane Germain, Ubald Brodeur , Thé­
rèse Brodeur , Isabelle Pa ren t , Léo. 
Destroismaisons, Berthe Boudreau, 
Rita Bouliannc, Rolande Jubinvil le, 
Nicole Belleterre, Florence Riendeau, 
Germaine Desrosiers , Ange-Aimée 
Roy, Andrée Lamber t , Madeleine 
Coulombc, A r t h u r S t -Lauren t , Marie-
Anne Guillemette, Louise St-Aubin, 
Eva Labric , Françoise Thibodeau, 
Denise Lachapclle, Lau rc t t e P ina rd , 
Monique Lamber t , Margot Roch, Her­
mine Gravel, Lise Mongrain, Adrien­
nc Noel, Roch Noel, Ri ta Ncaul t , Zé-
phirin Poulin, Doris Ste-Croix, Doro­
thée Bélanger , Claire Beaudoin, Hé­
lène Bcaulieu, Cécile Fonta ine , Ma­
rie-Paule Nadeau , J eanne Des jard ins 
Rollande Garncau , Jeanne d 'Arc Br is -
son, Yvette Pelletier, Michèle F r a n -
coeur, Nicole Dugas , Raymonde Tho­
mas, Yvet te Dupré , Germaine Har ­
bour, Marie-Louise Duchesne, J ac ­
queline Lauzon, Ginette Pelletier, Y-
von'nc St-Louis , Ber the Roux, Cécile 
Savoie, Françoise Richer. 

'A' Apportez n'importe quel appareil Coleman qui 
a besoin de réparations à votre marchand général ou 
à votre quincaillerie locale. Plusieurs marchands 
Coleman possèdent des départements de service bien 
organisés. Cherchez l ' E N S E I G N E D E B O N 
S E R V I C E ! Votre marchand Coleman et la Com­
pagnie Coleman s'engagent à vous aider — 

A CONSERVER VOS APPAREILS 

Coleman 
AU TRAVAIL POUR VOUS! 
ic CINQ STATIONS DE SERVICE 
En supplément aux départements de service du mar­
chand et pour la commodité des clients partout au 
Canada, cinq stations de service outillées comme une 
usine, sont maintenant ouvertes à — 

• V A N C O U V E R — S - i O rue Richa.ds 
• C A L G A R Y — 1 0 2 0 est. Deuxième rue 
• W I N N I P E G — 58 rm- Victoria 
• T O R O N T O — 9 m e . Davics 
• M O N T R E A L — 7 2 6 uuesl. rue Notre Dame 
Envoyez vos accessoires Cotemau à votre station 
de service ia plus rapprochée, écrivez-leur et 
dites-leur ce que vous désirez. 

Postez aujourd'hui votre demande pour une brochure gratuite 

T h e Coleman Lamp and Stove Co. Ltd. r.i.i 
Dept . LB-5 , Toronto , Canada. 
Veuil le / m'envover une copie G R A T U I T E de votre brochure de 
1 2 pages "Comment faire fonctionner vos accessoires Colctnan 
comme des neufs." 

N o m 

b . P. 

Cté - R. R. 

Lorsque vous écrivez aux annonceurs, veuillez menfionner 

Le Bulletin des Agriculteurs 

Pourquoi vous laisser abattre? 

Il y a des milliers de femmes 
qui commencent leur journée fa ­
t iguées! Elles éprouvent des lassi­
tudes dans tous les membres et se 
traînent péniblement pour faire 
leur ouvrage; elles sont maigres, 
malgré un appétit d'ogre et la nour­
riture qu'elles prennent ne suffit 
pas à stimuler leurs forces; leur 
teint est pâle et elles n'ont de goût 
à rien. 

Si vous remarquez chez vous 
ces symptômes, m a d a m e , il serait 
impardonnable de votre part de ne 
pas vous soigner; vous ê tes , plus 

ou' moins atteinte d'ANEMIE. Mais ne vous laissez pas effrayer par ce 
mot car vous pouvez vous soigner d'une manière eff icace et très facile. 

Prenez sans tarder les bonnes PILULES ROUGES; votre sang s'en­
richira, vos couleurs reviendront e t vous serez de nouveau une femme 
forte, pleine d'entrain et de santé . 

Depuis près de 5 0 ans , les bonnes PILULES ROUGES ont fait du bien 
à des milliers de femmes souffrant de: faiblesse, pâleur, manque d'appé­
tit, fat igue, douleurs de dos, de reins, périodes douloureuses ou irré-
gulicrcs, troubles internes essent ie l lement féminins (symptômes ou con­
séquences de l'ANEMIE); pourquoi ne vous feraient-el les pas de bien à 
vous aussi? 

Par la poste: 5 0 c la boite ou 3 , $ 1 . 2 5 . 

PILULES ROUGES 
pour les Femmes Pâles et Faibles 

Cl* Chlralquo FRANCO Amôricalno Limltoo, 156S, ru* StDonla, Montrés; 
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OLimer 
Q.—Comment faire d i spara î t r e 'les 
taches de cerises sur du coton ? _ 

Une abonnée 
R.—Essayez un bon lavage à l'eau 

de javel , si vous ne réussissez pas , ser­
vez-vous de sel de citron d 'après les 
indications que vous t rouverez sur le 
paquet . 

» * * 
Q.—L'amour na î t à tout âge. J e 

suis une fil lette de 14 ans qui a ime 
follement un beau et jrentil «arçon de 
mon âge . J e le connais depuis l 'âge 
"de 10 ans . Nous sommes île la même 
paroisse et je le rencontre tous les di­
manches à l 'église, nous nous r e g a r ­
dons en sour iant . Il fait souvent de 
g rands détours pour venir me par ler . 
Mon jeune coeur ne pourra j ama i s en 
a imer un au t r e . Nous sommes bruns 
tous les deux et presque de même ca­
rac tè re . Puis-je e spé re r? J e ne songe 
pas à ê t re court isée avan t l 'âge où 
mes pa ren t s me le permet t ron t . 

Jeune amoureuse 

R.—Ma pauvre peti te fille, vous 
êtes plus romanesque que vra iment 
amoureuse . Heureusement , ca r cela 
passera . Votre désir d'obéir à vos pa­
ren ts vous sauvera . Restez donc bien 
docile et confiante envers votre ma­
man qui sourira si vous lui racontez 
vos rêves chimériques. Vous ne pou­
vez cer ta inement pas espérer ni comp­
ter sur celui qui n 'est encore qu'un 
pet i t garçon. Vous êtes sans «ioiue 
aux études, appliquez-vous donc sans 
vous laisser d is t ra i re par des rêves 
qui ne sont pas de votre âge . Restez 
une bonne pet i te fille e t chassez ces 
folies de votre tê te pour garder votre 
coeur en paix. 

• • • 
Q.—J'ai beaucoup de poils follets 

sur les bras et dans la f igure, vous 
me rendriez servie. ' en me disant com­
ment faire pour m'en débarrasser . 

J 'ai hâte de savoir 

R.—Il se vend en pharmacie des 
pâtes épîlatoircs qui donnent de bons 
résu l ta t s mais le t r a i t ement est à re­
commencer souvent . Il y a des spé­
cialistes qui t r a i t en t ces cas à l'élec­
tr ici té. On peut également blondir ces 
poils follets au peroxide et après un 
certain temps, ils finissent par s'af­
faiblir et tomber. 

» * * 

Q.—J'ai été courtisée par un garçon 
qui ava i t un an de plus que moi. C'é­
ta i t p a r correspondance. Mes paren t s 
ne l 'aiment pas car il y en a dans sa 
famille qui n 'ont pas une bonne répu­
tat ion, lui-même est t rès genti l , j ' a i m e 
ses manières et nous nous entendons 
bien. J e ne puis en a imer d ' au t res . 

H. 15. 

R.—Vous devez réfléchir beaucoup 
avan t de p rendre une décision qui en­
g a g e r a le res te de votre vie. Vous de­
vez prendre conseil de vos pa ren t s qui 
on t de l 'expérience; na ture l l ement , 
vous avez tou te l iber té de suivre l 'im­
pulsion de vot re coeur. Vous ne me 
dites pas vot re âge mais j ' i m a g i n e 
que vous devez ê t r e assez sér ieuse 
pour connaî t re vos responsabi l i tés et 
pour ne pas faire un choix à la légère. 

• * • 
Q.—J'ai un ami que j ' a ime et qui 

p a r a î t ': m ' a imer mais il ne me par le 
pas t rès souvent et je m'aperçois que 
Se dimanche il par le à une a u t r e 
jeune fille. Comment l ' a t t i r e r vers 
moi? Germaine 

R.—C'est encore votre réserve qui 
a t t i r e r a sans doute davan tage ce jeune 
homme. N'étant pas votre fiancé il a 
cer ta inement le droi t de par ler â une 
a u t r e jeune fille et même de la cour­
tiser. Votre meilleure a t t i tude est l'in­
dépendance. 

• • • 
Q.—A quel âge commence-t-on â 

por ter un co r se t ? J 'a i 14 ans e t je 
n'en ai pas encore. 

Maric-I 'aule 
. R-—Il se ra i t temps que vous por­

tiez ce vêtement , parlez-en à votre 
mere. 

A seize ou dix-sept a/is, toutes les jeunes 

filles rêvent d'amour éternel 

(}.—Je suis courtisée depuis six mois par un jeune homme de 21 
ans . assez beau, n ' ayan t pas de vilains défauts et t rès a imable . 11 me 
parle souvent de mar iage et se ra i t prêt à m'épouser tout de sui te . 
.Moi je l 'aime d'un amour profond. Jusqu 'à p résen t aucun des au t re s 
jeunes gens que j ' a i connus ne m'ont in téressée comme celui-là. J e 
l'aime à tel point que je ne pourrai j ama i s en a imer d ' au t re que lui. 
Tôt ou tard je serai sa femme, car mon coeur ne bat que pour lui. Il 
me rend cet te amit ié en é tan t fidèle et s incère. Il peut tout sacrifier 
pour moi, il est si bon. Cependant , il c ra in t que mes pa ren t s s'ob­
jectent à notre mar iage à cause de mon âge , car je n'ai pas encore 
18 ans . Il me semble que mes paren t s se la isseront a t t endr i r par notre 
amit ié si tendre . J e connais t rès bien son ca rac tè re , nous sommes 
voisins. Il vient ordinai rement veiller le d imanche mais parfois aussi 
la semaine. J e voudrais l 'épouser quand j ' a u r a i mes 19 ans . Il dit 
qu'il m 'a t tendra toujours et qu'il n 'en épousera j a m a i s une au t r e que 
moi, même si nous devions nous qui t te r . Nous ser ions cer ta inement 
t rès heureux ensemble car nous t rouvons la vie longue quand nous 
sommes séparés . Il n'y aura i t pas de plus g rand bonheur pour moi sur 
la t e r re que de m'unir à lui et c'est aussi son plus grand désir. Il a 
une s i tuat ion capable de nous faire vivre a i sément 

La belle aux yeux noirs . 

R.—Il y a tout un beau petit roman dans votre le t t re , mais les pre­
miers chapi t res seulement en sont écr i t s . Heureusemen t que vous ne 
semblez pas une pet i te fille t rop impat ien te . J e crois aussi que vous 
seriez assez docile si vos pa ren t s vous imposaient une sépara t ion de 
quelque temps, pour éprouver vos coeurs, et vous laisser vieillir un 
brin . . . .Mais vous n 'avez pas t rop à cra indre leur courroux ni même 
une excessive sévér i té puisqu'ils autor isa ient vos f réquenta t ions . En 
effet, vous êtes bien placée pour connaî t re ce jeune ami qui est votre 
voisin et qui. par bonheur, a quelques années de plus que vous. Ilien 
des jeunes filles sont encore aux études à vo t re âge e t vous songez 
déjà au mar iage . Demandez donc à votre mère ce qu'elle en pense. 
Peut-ê t re par tagera - t -e l l e vos beaux rêves . . . l ' eu t -ê t re vous Induira-
l-elle à prendre pat ience en vous répé tan t que le t emps passe v i t e . . . 
Une chose bien cer ta ine est que vous devez p ro téger votre coeur des 
t rop grandes l ièvres et laisser vivre en douceur vos espérances sans 
agi ta t ion vaine, inquiétude ou précipi ta t ion. Le t emps nous conduit 
insensiblement par les chemins t r acés ou nous guide tout doucement 
vers d ' au t res sent iers . A seize ou dix-sept ans , tou tes les jeunes filles 
rêvent d 'amour éternel , s u r t o u t quand elles sont a imées . Pour la plu­
par t , ce n 'es t que l ' ini t iat ion à l 'amour. A p r è s des la rmes , des déses­
poirs, des doutes, elles re t rouvent un jour un a u t r e bonheur plus calme 
et nun moins grand . Il y en a dont le premier a m o u r est aussi l 'unique. 
Ce se ra peu t -ê t re vo t re cas . J e vous le souhai te s'il y va de vo t re plus 
grand bonheur, mais le sai t -on a v a n t l 'heure des réa l i sa t ions? Il im­
porte pour vous s u r t o u t d 'ê t re joyeuse, confiante, heureuse comme on 
doit l 'être à dix-sept a n s . Occupez tou t vo t re t emps à faire votre édu­
cation de maî t r e s se de maison, à vous ini t ier à la couture , à tous les 
t ravaux et les a r t s ut i les à une femme. C'est le plus joli noviciat que 
puisse faire, auprès de sa mère, une jeune fille qui se dest ine au mar iage . 

Q.—Est-ce qu'il appa r t i en t à la 
jeune fille d ' inviter un jeune homme à 
lui rendre visite chez elle ou doit-il 
demander cet te f aveur? 

Anxieuse 
R.—Un jeune homme qui désire cour­

t i se r une jeune fille peut solliciter 
cet te faveur par le t t re ou vocalement 
s'il a l'occasion de la rencon t re r ; dans 
une au t r e circonstance, p a r exemple 
si un jeune homme reconduit une jeune 
fille chez elle, celle-ci peut l ' inviter à 
e n t r e r si c'est une heure convenable, 
ou à revenir . 

* » » 
Q.—Comment enlever une tache de 

Cutex sur une jupe de d r a p ? 
Désir de savoir 

R.—S'il s 'agi t d'une tache de vernis , 
on l'enlève dél icatement avec une fine 
lame, on lave ensuite la pa r t i e tachée 
dans une eau savonneuse e t on rince 
bien. 

* * • 
Q.—J'ai 21 ans , jusqu 'à présent , je 

n'ai j amais voulu me faire de cava­
lier. Dans une soirée, un garçon est 
venu me parler , il savai t mon nom et 
para issa i t s ' in téresser à moi. J e l'ai 
vu plusieurs fois. Dois-je me mont re r 
s implement a imable ou l ' inviter à me 
rendre visite ? 

Amoureuse 
R.—Vous pouvez l ' inviter à vous 

renlre visite. 

Q.—Je viens vous confier mon cas, 
car je cons ta t e que vous rendez ser­
vice à bien des gens. J e suis un garçon 
de 18 a n s , l 'hiver dernier j ' a i fai t la 
connaissance d 'une jeune fille de 10 
ans qui semblai t s ' in téresser à moi; 
j ' e n ai rencont ré une a u t r e cet été qui 
me pla isa i t beaucoup et qui semblai t 
m'a imer , je l'ai amenée au théâ t r e e t 
ap rès la soirée, elle m'a invité chez 
elle, mais la semaine suivante elle ne 
me r ega rda i t plus. Que pensez-vous 
de cela ? 

G. C. 
R.—Cette j eune fille es t peut-ê t re 

court isée pa r un au t r e jeune homme, 
ce qui ne l 'empêcherai t pus de se mon­
t r e r plus gent i l le à votre égard, 

• » * 
Q.—J'ai 20 ans et je suis sérieuse. 

Un garçon de 21 ans , de bonne famille, 
genti l , a imable , sérieux, me fréquente 
depuis deux ans . Nous nous entendons 
bien et nous nous a imons. E t a n t or­
pheline de père , ma mère se mont re 
contente de me voir rencont re r un 
aussi bon gnrçon. S'il me demande en 
mar i age , serais- je heureuse avec lu i? 
J e serai toujours fidèle e t sincère. 

J . L. aux yeux bruns . 
R.—Pourquoi ne seriez-vous pas 

heureuse dans ces c o n d i t i o n s ? . . . J e 
ne suis pas une diseuse de bonne aven-
tu rc , et le bonheur es t un oiseau qu'on 
ne peut pas teni r en cage, mais ouand 

on se préparc h bien l 'accueillir, que 
l ' amour est basé sur l 'est ime et l'en­
ten te des carac tè res , on peut tout es­
pérer . 

» * • * 
Q.—Comment faire d i spa ra î t r e des 

taches j aunes sur la figure c i les bras'.' 
Rita 

R .—Fai tes des compresses d'eau et 
de peroxide, appliquez-les sur les ta­
ches qui pâl i ront et f iniront peut-ê t re 
par d i spa ra î t r e . Vous pouvez toujours 
les m a s q u e r d'une bonne crème e t de 
poudre. 

» • * 

Q.—Nous sommes âgés de 40 ans 
mon mar i e t moi et nous n 'avons pas 
d 'enfants , pensez-vous que nous fe­
rions bien d 'accepter un peti t ga rçon? 
J e vais a t t end re votre réponse . 

Bertha 
R.—Un grand nombre de ménages 

sans enfan t s se composent une famille 
en a d o p t a n t un ou deux enfants et 
même davan t age . Les sacrifices que 
cela susci te sont payés de grandes 
consolat ions car le coeur enclin aux 
tendresses paternel les e t maternel les 
finit pa r adopter v r a imen t ces pet i t s 
ê t r e s à qui l'on donne un toil, une 
famil le . 

* • * 

Q.—Je suis une jeune fille qui a ime 
beaucoup un garçon e t qui es t aimée 
de lui. Mes paren t s nous ont séparé* 
pour u n e raison t rès simple e t je 
cra ins que la chose a r r ive chaque fois 
que j ' a u r a i un ami . J e pense donc 
d ' en t r e r en communauté car j ' a i t r op 
de peine et je m'ennuie pa rmi ces jeu­
nes gens dont j ' a i m e r a i s ê t r e court isée. 
J ' appréc ie ra i votre conseil. 

Merci 

R.—Cette raison n 'es t pas un s igne 
de vocat ion, pour e n t r e r en commu­
nau té il fau t y ê t re appelée. Peu t -ê t r e 
qu 'avec le temps , vos paren t s vous 
p e r m e t t r o n t d 'être court isée sérieuse­
men t p a r un jeune homme qui s au ra 
g a g n e r tou te leur es t ime. At tendez 
s a n s vous décourager car l 'espérance 
fa i t vivre e t embellit les jours . 

» * • 

Q.—Quoi est le poids normal d'une 
jeune fille de 19 uns mesu ran t G pieds 
e t 4 pouces? Comment fa i re pour mai­
g r i r ? 

Margot 

R.—Votre poids normal doit ê t r e 
d'environ 124 livres. Vous maigr i rez 
en f a i san t benucoup du marche , sur­
tout le mat in à jeun. 11 fau t survei l ler 
votre a l imenta t ion et me t t r e de côté 
les gâ t eaux , pât isser ies , bonbons. 

Q.—L'été dernier j ' é t a i s court isée 
p a r un jeune homme de mon âge . Nous 
itous rencontr ions presque tous les 
jours . Nous nous a imions beaucoup. 
J e suis pa r t i e dix mois de la maison. 
Avan t mon dépa r t il mu disai t son 
amour . A mon re tour il a continué 
d u r a n t quelque temps ses visites puis 
il a cessé sans mo donner de raison. 
Il ne me r e g a r d a i t ni ne me p a r l a i : 
plus, j ' a v a i s bien de la peine. Dans 
une veillée, je me t rouvai assise au­
près de lui. 11 a commencé à me par ­
ler, je l'ai invité à reven i r chez moi, 
il me l'a promis mais il n 'es t pas re­
venu. J e le rencont re souvent e t il ar­
rive parfois qu'il vienne chez nous, il 
me pa r l e e t badine avec moi. Nous 
sommes deux familles t r è s amies. J e 
vais souvent chez lui. M'aimc-l-il en­
core? Dois-je me m o n t r e r indépen­
dan te ou m' in té resser à lu i? 

Coeur en peine 

R.—Il faut essayer d'oublier votre 
pe t i t roman e t ag i r envers ce j eune 
homme comme s'il n ' ava i t jamais- été 
pour vous qu 'un voisin. Montrez-vous 
a imable ma i s sans f ra is . Il ne faudra i t 
pas que vot re coeur res te a t taché à 
celui qui probablement a ime ail leurs. 
Espérez en l 'avenir qui vous appor­
t e r a d ' au t r e s amit iés . 
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Des dents plus 

BRILLANTES..un sourire 

plus C H A R M A N T . . . 
préservez l'étincelante beauté 

de votre denture 

avec de la poudre du DR LYON 

sur une brosse humide! 

C E T T E pellicule muqueuse qui ternit 
vos dents et masque le cha rme (le 
vo t re sourire disparaîtra b ientôt si 
vous a v e z recours à un dentifrice qui 
nettoie intégralement . . . comme , par 
exemple , la poudre du D r L Y O N , sur 
une brosse humide . 

I l n 'y a pas de dentifrice, en effet, 
qui nettoie plus efficacement que cet te 
combinaison bien s imple: de la poudre 
e t de l'eau. Or , la poudre L y o n , pré­
parée d'après la formule d 'un dentiste 
renommé, est une poudre qui ne con­
t ient ni acides ni pierre ponce — rien 
qui puisse égrat igner la dent ine. Dès 
le premier brossage, les dents devien­
nent plus bril lantes et elles restent 
bril lantes aussi longtemps que vous 
vous eu servez . 

Si vous faites dès demain cet te 
agréable expérience, vous constaterez 
aussi que vo t r e bouche en sera toute 
rafraîchie. L a pondre L y o n est la plus 
populaire des poudres dent ifrices ven­
dues au C a n a d a . A égal i té de prix, 
cl ic dure deux fois plus 
l o n g t e m p s q u ' u n e 
p â t e d e n t i f r i c e . 

D e m a n d e z d e l a 
poudredu D r L y o n . (Pas 
de tube v ide à troquer.) 

LA POUDRE DENTIFRICE DU 

D R L Y O N 
rend les dents plur propres 

et plus brillantes 

UNE VRAIE 

Montre-Bracelet 
[ Pour la venta de quelques bouteilles de 

Parfum de 5 ' à 30' ^ £ 
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Catalogue et nécessaire de vente 
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ON MME UNE PANNE DE MOTEUR, 
? DEUX CREVAISONS...ET 
MAINTENANT ON MANQUE 

D'ESSENCE.' ON N'ARRIVERA 
^ JAMAIS CE SOIR COMME ON 

EST PARTI LA - FAIS 
QUELQUE CHOSE/ JFgf 

MON CHER AMI, IL ME FERAIT 
PLAISIR VOUS CONDUIRE AU 
PROCHAIN GARAGE - Si VOUS 

VOULEZ EMBARQUER. 

^SOA/YEA/A/E DE " 7^ SAMEE BEMTE. 
BONYEMNE/ JUSTE] JE VA/S REVO/R CE 
AU DESSUS D'UA/ LTEAMEUXC/MET/ERE 

PRÉC/P/CE/ Y pi i/S V/TE QUE JE 1 
PEA/SA/S/ , ./y 
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2)emande3 cL umandeô de noô abonnes 

Mlles J e a n n e t t e Pilote, Lac Des l ies, 
Ct Labclle: La complainte du soldat , 
I.c jour du m a r i a g e . Germaine Vill iard 
St-Aimé, Cté Richelieu: La valse du 
bonheur, Viens près de moi. Thérèse 
Villiard, même ad re s se : Le moineau 
de Par i s , 0 ma Lola. Be r the L 'Heu­
reux, Lacadie , Cté S t - Jean : Mon peti t 
aviateur, Rien n 'es t plus joli qu 'un 
chant d 'amour . Lucienne Lcmelin, 
Couturier , Cté Témis . : You a re my 
sunshine, L a fête de g rand 'mèrc . Thé­
rèse Chandonnct , Rivière aux Ra t s , 
Cté Lavio le t te : Au g rand café, La 
complainte du soldat . M a r t h a Bureau , 
La Reine, Ahi t ib i : Le chemin des 
amours, G r a n d ' m a m a n . Margue r i t e 
Lafontaine, Saint -Adelphe, Cté Cham-
plnin: J ' a i quelque chose dans le 
coeur, le pet i t ba teau de pêche. 
Georgette Chiasson, Colonie 49, Cas-
tagnier, Via B a r r a u t e , Abi t ib i : Les 
Allemands ont tué ma mère , Régi-
nella. Jacquel ine Chiasson, même 
adresse: Canadiens gardez votre cou­
rage. S u r les ailes de F rance . Gisèle 
Hamel, S t e - G e r t r u d e : On n 'a pas tous 
les jour s v ingt ans , La belle journée . 
Jcannine Dion, St-Liboire de Bago t : 
Les rêves bleus, Enterrez-moi dans la 
prair ie . A u r o r e Be rna rd , S te -Jus-
tine de Dorches t e r : L'orphelin de 
guer re , Amour , Fidél i té et bonheur. 
Yvette Gilbert , Mont -Brun , via Clé-
ricy, Abitibi : Ta photo, La pr ière 
d'une m a m a n . Marie-Clai re Dionne, 
St-Joachim de Çourval; Cté Y a m a s k a : 
Les Canad iens à Dieppe, Prenez le 
temps d 'a imer , Monique Boily, St-
Benjamin de Dorches te r : L 'a rmée ct 
la mar ine . J ' a i quelque chose dans le 
coeur, J e a n n e Daigle, St-Charles de 
Kent, N. B . : La Madelon, Red River 
Valley. Cécile Dàiglc même ad resse : 
Je suis ce qu'on appelle un hab i t an t , 
The a lphabe t song. 

MM. Maur ice Laval l ière , Windsor 
Est, Cté Richmond: Courageux Ca­
nadiens, C'est un vieux moulin. J u ­
lien G i n g r a s , Laur ie rv i l l e : Quand on 
s'aime bien tous les deux. Bercé p a r 
la houle. Phi l ippe Claveau, St-Am-
broise de Chicout imi : L 'a rmée et la 
marine, Mon coeur c'est ma for tune. 
Gérard L a p l a n t e , B a r r a u t e , Abi t ib i : 
.Maman j e l 'aime. Adrien Arel , Wind­
sor Es t , Cté Richmond: Pet i te amie, 
Les flots berceurs . Robert Arel , 
même a d r e s s e : L'adieu du soldat, Loin 
des gu i t a r e s . Joseph Lemicux, r . r . 
no 1, St -Norber t d ' A r t h a b a s k a : L 'ar ­
mée et la mar ine . Nos soldats . Onil 
Chaîne; St-Boniface, r. r. no 1, Cté 
S t -Maur icc : La le t t re du soldat, Les 
héros de Dieppe. Marcel Flageol , 
même a d r e s s e : P a p a n 'a pas voulu. 
Les Al lemands ont tué ma mère. Louis 
Flageol, même ad re s se : L'hirondelle, 
ICI le l isa i t Marie-Clai re . Maur ice-
Laurent Dionne, St-Joachim Courval , 
Cté Y a m a s k a : J ' a t t e n d r a i mon . sol­
dat, Les Canadiens à Dieppe . Pau l -
Emile Drouin, r. r. no 5, Cookshire, 
Cté Compton : Le dépa r t du soldat, 
Au pied de la colline. Donat F o u r -
nier, Fontenel le , Cté Gaspé : Ne pa r ­
lez pas déjà , Te souviendras- tu de 
moi. Ma th i a s Tardif , Courcclles, Cté 
Fron tenac : L 'amour est comme une 
chanson, Canad iens gardez vot re 
courage. Orner Tremblay , St-Cômo 
de Jo l i e t t c : L 'orphelin de la gue r r e , 
Les fiancés du Nord. Alfred Trem­
blay, même ad re s se : Chan te m a 
gui tare , La guerre fait p leurer les 
mamans. Pau l -Emi le For t i e r , r. r . 
no 1, Maple Grove, Cté Mégan t i c : 
Viens p rès de moi, P o u r toi mon 
amour. A r m a n d Gauth ie r , R a n g - E s t , 
St-Ambroisc de Chicout imi : Deux 
voix dans l 'ombre, Pourquoi loin de 
toi. Hormisdas L a t r a v e r s c , Lo r ra in -
ville, Cté Témiscamingue : J e pa r s 
pour l 'Angle te r re , L ' a rmée et la ma­
rine. F ranço is P a r é , St-Cyprien de 
Riv, du Loup. Moonlight and Skies 
en fr. H a r t a n d Cas tonguay , S t -La-
zore, Cté V a u d r c u i l : Réponse à la 
prière d 'une m a m a n , Les soldats à 
Dieppe. . N o r m a n d Raymond, St -Guy 
de Rimouski : J e p a r s pour la g u e r r e , 

CHANSONS 
Là-bas au pied de la colline. Bruno 
Gilbert, r a n g 7, St-Côme de Beauce : 
Les trois couleurs. Conrad Corbeil, r. 
r . no I, Wotton, Cté Wolfe: Your 
photo, Il y a des fleurs. Maurice La-
londe, B e a m , Cté Témiscamingue: 
Rien qu 'un soir, Enterrez-moi dans 
la p ra i r i e . Robert Provencher, Ste-
Ger t rude de Nicolet: Rien qu'un chant 
d 'amour, Rose of my hear t . P i e r r e 
Pouliot, Lafer té , Abi t ibi : M o n ' p e t i t 
kaki , Les trois le t t res du soldat. 
Edouard Martel , Notre-Dame des 
Anges, Cté Por tncuf : Amapola, On 
n'a pas tous les jours vingt ans . Pau l -
Armand Lagacé, St-David Fa l a rdeau , 
Cté Chicoutimi: P rès de Mexico, Les 
Canadiens à Dieppe. Jean-Roch La-
prise, St-Honoré de Chicoutimi: Vio-
le t ta . Quand on déjeune à deux. Ger­
main Lapointe, Mont-Louis: Messa­
gère d 'amour. Fernand Martel , Pio-
polis, Cté F ron t enac : Hommage à nos 
braves pompiers, La gue r re fa i t 
p leurer les mamans . Aimé Mongra in , 
557 rue William, Trois-Rivières : Le 
chemin des amours , Sur les ailes de 
F rance . Clément Mongrain . même 
adresse : Mon petit kaki, Le bonheur 
est en t ré dans mon coeur. Lau r i e r 
Mongrain , même adresse : Sous le ciel 
de mon beau pays . Léon-Maurice La­
gacé, St-David Fa la rdeau , Cté Chi­
cout imi: Bambinella, Grand 'maman . 

Mines Ju les Guindon, Opasa t ika , 
On t : A 18 ans je sor tais d'une église, 
La neige fait mour i r les roses. For -
t u n a t Bal thazard , Ste-Madelcine, Cté 
S i -Hyac in the : L 'enfant a imai t la 
Franco , L 'enfant de la misère. Ar ­
thu r Morin, St-Nazairc, Cté Dorches­
t e r : La chanson d 'Hit ler , C'est un 
homme de vingt. At l ianase Morin, 
même adresse : Les Canadiens à 
Dieppe, Viens près de moi. Alphonse 
Gagnon, Montmagny: Les Allemands 
ont tué ma mère. Il est pa r t i mon 
soldat. Henri Chassé Drummond-
ville, -110 St-Alfred, Village St-
P i e r r e : L 'enfant de la misère, Rose 
O'Day. Wilfrid Bourgoin, St-Michel, 
Squateck: Les Allemands ont tué mi: 
mère. Tommy Vaisseau, Azilda, O n t : 
Amusez-vous, Lit t le Pal. Dam ion 
Beauvais , Senneter re , Abit ibi : Cana­
diens gardez votre courage, On n'a 
pas tous les jours vingt ans . 

M L L E S Jeanne D'Arc Séguin, Gra­
nada , via Rouyn: Les trois couleurs, 
J e t 'écr is ma femme adorée. Benoîte 
Dumont , Cacouna Village, Cté Riviè-
re -du-Loup: N'oublie pas ta pr ière , 
Moi je reste en Angleterre . Lau ra 
Mercier, St-Antoine Pon tbnand , Cté 
Mégan t i c : Ne pleurez pas ma fiancée, 
Pr iez pour moi, priez pour l ' infortu­
née. Alice Mercierr même adresse : Les 
t ro is le t t res du soldat, J ' a t t e n d r a i 
mon soldat. Paul ine Dassaul t , G!) rue 
Kent , H u l l : Il est pa r t i mon soldat, 
Les roses blanches. Cather ine Denis , 
S t -Augus t in , Cté Por tneuf : En te r rez -
moi dans la pra i r ie , ' Je res te en An­
gle te r re . Léa Beaulieu, Alban, Ont . : 
Good bye little dar l ing, Star spangle 
banner . Cécile Trudel , St-Stanislas , 
Cté Champla in : Te souviens-tu de 
moi, N'oublie j a m a i s ta pr ière . Mar ­
celle Iléon, St-Louis de Blandford, 
Cté A r t h a b a s k a : De sa mère on se 
souvient, Sur les ailes de France . Cé­
cile I léon, même adresse : Ne fais j a ­
mais p leurer ta mère , Le chemin des 
amours . Jacqueline Iléon, même 
ad re s se : Maman je l 'aime, L'étoile où 
brille l 'amour. Elizabeth Dumais , St-
Char les de C a p l a n : Maman je l 'aime, 
Les Al lemands on tué ma mère, J e a n ­
ne Dumais , Rivière Caplan, Ouest, 
Cté B o n a v c n t u r c : N'oublie pas ta 
pr ière , J ' a i dû p a r t i r c'est la guer ­
re . Denise Dumas , St-Adalbcr t , L ' Is-
le t : Les trois couleurs, Rien qu 'un 
soir. Thérèse Dubé, même ad resse : 
Rose O'Day, Mon petit papa . Cécile 
Poche t te , Dupuy Abi t ib i : Valse du 
bonheur , Valse Lorra ine . Br ig i t t e Ro-
chet le , même ad resse : Prenez le temps 
d 'a imer , Le chemin des amours . E - . 
g lan t inc Gallant , St-Jcun Matapédia , 
Cté B o n a v c n t u r c : Les Trois couleurs, 
A celle que l'on n'oublie pas . A r m a n ­

do Yargcau , Boite -13, Aylsham, Sas­
ka t chewan : Ma fiancée s 'appelai t 
Marguer i t e , La chanson de PAbitibi. 
J e a n n e d'Arc Veillette. La Tuque, 
boîte 5 : La le t t re et la réponse d'un 
soldat, Mon petit kaki . Lore t te Roy, 
Campbellton, Boîte 153, N. B . : C'est 
un foyer loin de la ville. Rosée Yvon, 
1210-21èmc Ave Bourdage , S t -Hya-
c in the : Mais si tu reviens, L'étoile où 
brille l 'amour. Rose-Ange Bcchard, 
S t -Naza i re de Buckland, Cté Dor­
ches te r : Ne pleurez pas ma fiancée, 
Réponse à la pr ière d'une maman . Do-
nalda Fecteau, St-Zacbar ie de Beau-
ce: Mon petit papa, Réponse à la priè­
re d 'une maman Marie-Claire Lcmirc , 
90-8ème Avenue, St-Joscpb de Gran t -
bam, Drummondvi l lc : Enterrez-moi 
dans la pra i r ie , J e a n n e d 'Arc J u t r a s , 
Not re -Dame de Pierrevi l le , Cté Ya­
m a s k a : La complainte du soldat,. Les 
beaux jours sont si courts . Rosilda 
Pelletier, Shannonvale , N. B. : Un bai­
ser puis bonsoir, Un soir. Rita Pelle­
t ier , Shannonvale , N . B . ; La com­
plainte du mar in . Te souviendras-tu 
de moi. Marie-Claire Caron, Buck­
land, R. R. 1, Cté Bellechasse: Tous 
les j ou r s la mor t est cruelle, Le coeur 
délaissé. Antoinet te Caron, même 
ad re s se : 0 belle Réginella, La valse 
des l i las. Georgette Deniers, St-Apol-
l ina i re : J e suis de Val-Cart ier . Dia­
ne Lamber t , St-Apoll inairc, Cté Lot-
binière, R. R. 0 : La fortune aussi , 
Mon pet i t papa. Maric-Paulc Boulan­
ger, St-Honoré de Beauce: Les trois 
couleurs, Un baiser puis bonsoir. Mar­
the Allard, Pierrevil le, Cté Y a m a s k a : 
C'est l 'adieu peti te mère, Chanson du 
gondolier. Thérèse Pa ren t , St-Honoré 
de Beauce; Réponse à la pr ière d'une 
maman , Légende d'un soldat canadien. 
Raymondc Marleau, S t -Polyearpe , 
Cté Soulanges : Les Allemands ont 
tué ma mère. Mon petit papa. Lucia 
Pé t r in , St-Dej)is su r Richelieu, Cté 
S t -Hyac in thc : Quand on s'est aimé 
tendrement tous les deux, C'est ma­
man. Thérèse Legaul t , Pr imeauvi l le , 
Cté C h â t e a u g u a y : La pr ière d'une ma­
man, La complainte du soldat. Yvet­
te Chouinard, St-Adalbcr t , Cté L ' Is-
leb: J ' a i quelque chose dans le coeur, 
L'adieu des mar ins . Béatr ice Duval , 
St -Honoré de Beauce: La complainte 
des pompiers. Tu reviendras dans la 
vie . Paul ine Lefebvre, S t -Jean Des-
chaillons Cté Lotbinière : La complain­
te du soldat : N'oublie pas t a pr ière 
Mar ie -Mar the Hébert , St-Théophilo 
de Beauce : Les beaux jours sont si 
courts , Valse des lilas. Rachel Desro­
chers, Ste-Claire Colombourg, Abit i­
b i : La valse des lilas, L'hirondelle. 
Thérèse Lalonde, Cumberland, Ont. 
R. R. no 2 : La peti te Américaine, 
J ' a t t e n d r a i ton re tour . Yvet te Tro t -
t icr , Notre-Dame du L a u s : J e revien­
dra i après la gue r re , Victime de la 
gue r re , Jeann ine Lauzon, St-Vi ta l , 
Abi t ib i : Le chemin des amours , Ne 
par tez pas déjà. R i t a Rouillier, Plcs-
sisvil le: Le rêve passe. Yvet te Pelle­
t ier , St-Roch des Aulnaies , Cté L ' Is-
le t : Mon petit papa , On ouvr i ra de­
main. Ruth Bourgeois, Stc-Monique 
de Nicolet : L 'amour est comme une 
chanson, Le rêve passe. Claire t te La-
rouche. St-David Fa la rdeau , Cté Chi­
cout imi: P r è s de Mexico, E n t e r r e z -
moi dans la prai r ie . Aima Lachainc, 
S t -P ie r re de Wakefield, Cté Ga t ineau : 
Le baiser promis; Il est revenu mon 
soldat. Isabelle Pellerin, F a b r e , Té­
miscàmingue : J e n'ai qu 'une maman , 
L 'amour est comme une chanson. Gi­
sèle Michaud, St-Gabriei de B r a n d o n : 
Pet i te Lisette, J ' a t t end ra i toujours 
mon soldat. Lucie Comtois, Senneter re , 
Abi t ib i : Mon fiancé. Le kaki est à la 
page. Suzanne Thouin, Mascouchc, 
R. R. no 1, Cté L 'Assompt ion: Dans 
la ville il y a un pont, On n 'as pas tous 
les j ou r s v ingt ans . Aline Théroux, 
St -Rober t sur Richelieu: Les Alle­
mands ont tué ma mère, You a r c my 
sunshine. Alice Labclle, Grande Côte, 
S t -Eus t ache : Ne par tez pas déjà 
Amapola, Fe rnande Poir ier , Canton, 
Matapédia , Cté Bonavcn tu rc : Grand ' ­
m a m a n , J e reviendrai de la gue r r e . 

Ce* m, 

O u i , d e p u i s 
plus de soixan­
te-dix ans, les 
m è r e s p r e n ­
nent la Gelée 
d e P é t r o l e 
'Vaseline' dans 
l ' a r m o i r e à 
p h a r m a c i e 

pour soigner les petites blessures — les 
leurs ou celles de leurs enfants—car la véri­
table Gelée 'Vaseline'—scientifiquement 
préparée ct purifiée—est une remède qui a 
tait ses preuves dans les cas de coupure";, 
brûlures, pieds endoloris, mains gercées, 
mal de gorge et beaucoup d'autres maux. 
Pour être sûre d'obtenir la truie Gelée 
'Vaseline', recherchez la marquc'Vasclinc'. 

Faite par Cbtitbnu&b Matni/acri,rins Co., Com'J 

Vaseline 
M A 1 Q U I u i i . r - i , t 

CELÉE DE PETROLE 
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l a VICTOIRE 

PAS 
U N&TI0H 
EH RETARD 

de réparer votre 
Big Hcn ct ne lais­
sez pas fiston jouer 
avec. Rien ne le 
d é t r a q u e m i e u x 

3u'un tourne-v i s 
ans les mains de 

quelqu'un de la 
maison plein de 
b o n n e s i n t e n ­
tions. Trop d'huile 
l'abimc davantage 
que pas d'huile du 
tout. 

BIG 
BE N 

?Mat*t6eriC /Wewte au. Canada. 
WESTCLOX 

W E S T E R N C L O C K COMPANY L I M I T E D 
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\nu\\\e 6ex\\evex le contenu 
des cabinets extérieurs . . . 

DÉTRUISEZ-LE plutôt avec 
de la LESSIVE GILLETT 

Quc\ soulagement! Il suffit d'employer chaque se­

maine une demi-boite de Lessive Gillctt pour avoir 

des cabinets extérieurs toujours propres et inodores. 

Rien de plus simple — la Gillctt détruit complète­

ment le contenu. 

La Gillctt rend encore de multiples services à la mai­

son — dégage les renvois d'eau, décrasse et dé­

graisse les ustensiles, fait du savon de ménage et 

sert encore à toutes sortes de travaux de nettoyage. 

Servez-vous encore de la Lessive Gillctt en solution* 

dans les bâtisses de ferme — pour nettoyer et déso­

doriser. Achctc7.-cn aujourd'hui même! 
'Ne faites jamais dissoudre la les­
sive dans l'eau chaude. L'action de 
la lessive elle-même réchauffe l'eau. 

• • I Ï T E 
la lessive ^ 

< * P l i T savon, de d » R « « 

vo« d eau y a B e s cestion» 
s o r t C V « c U Donne des .ui,B 
.t..» GiUe»: ••-..ullage . ._ .„ 

vois d eau y a B e s a

c

V ' . l c B c s t i o n > 

s W C G , c f o " d c l ' ° l , t ' Ses cabinet-
pour le 4 0 " J , c n t r e t i e n des , 

e\ des bâtisse» de A 

S 1 V , : i m i n de i » c a b i n e 
pour le s 0 i n , c n t t c t \ e n des 

c X l " , C ndc7-èn «.« c / ^ S t a n d a r d 

Brand» ^ S t o , Ontario. 

b c r t y * " . . ^ o i E » 
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Antoinette Poirier, même adresse: 
Les soldats à Dieppe, Te souviendras-
tu de mot. Thérèse 'Poirier, même 
adresse: Les trois couleurs.Braves sol­
dats. Marcelle Lamoureux, Chute St-
Philippe, Cté Labelle: Le baiser pro­
mis, De sa mère on se souvient tou­
jours. Adela Bourque, Clarke City, Sa-
guenay: C'est maman, Ils sont gen­
tils nos petits kakis. Marie-Paule 
Jean, Amos Abitibi: Ma barcarolle. 
Rien qu'un soir mon beau rêve. Li-
lianne St-Jean, Plantagenet Springs 
Ont.: Violctta, Le coeur délaissé. Fer­
nande St-Pierre, R.R. no 2, St-Pie de 
Bagot: J'ai tout quitté pour toi, Le 
soir lorsqu'on est deux. Gertrude 
Cloutier, c. p. 213, St-Raymond de 
Portneuf: Les cloches de mon village, 
Reviens. Thérèse Lupien, St-Raphaël, 
Aston Jonction, Cté Nicolet: Quand 
je serai loin là-bas, Un militaire. Ri­
ta Dion, St-Antoine de Tilly, Cté Lot­
binière: Ne pleure plus, L'adieu 
du soldat. Françoise Légaré, 2310 
Avenue Bourdages, St-Hyacinthe: 
Mon petit papa, You are my sunshine. 
Florence St-Louis. Ste-Félicité de Ma-
tane: La complainte du soldat, Ma 
fiancée s'appelait Marguerite. Ro lan­
de St-Pierre, même adresse: Laissez-
moi vous aimer, Quand on déjeune à 
deux. Alice Portier, R. R. no 1, Maple 
Grove, Cté Mégantic: La fête de 
grand'mère, Les héros de Dieppe. Si­
monne Gagnon, Ste-Lucic de Rober-
val, Grand maman, Gardez votre cou­
rage. Rollande Jubinville, Belleterre, 
Témiscaminguc: Réginclla, Le plus 
beau refrain. Thérèse Leboeuf, St-
Denis sur Richelieu, rang Amyot: 
Viens au bal de l'amour. Rita Dubé, 
5èmc rang, St-Epiphane de Témis-
couata : Envoi de fleurs, Si les fleurs 

savaient. Candide Boivin, rang St-Jo-
soph, Bagotville, Cté Chicoutimi, 
Chante ma guitare, Quand je revien­
drai de l'Angleterre. Jeanne Monfel-
te, St-Rémi de Tingwick, Cté Artha-
baska: Adieu Chéri, Je pars pour 
l'Angleterre. Lucille Paqucttc, 25 rue 
Blainvillc; Ste-Thérèse, Cté Terre-
bonne: Ma bulle gitane. Jacqueline Al-
lard, St-Esprit, Cté Montcalm: La 
petite Américaine, Mon Aviateur. 
Jeannine Lanthicr, St-Polycarpe, Cté 
Soulanges: La petite Américaine, 
C'est toi que j'aime. Jeanne d'Arc 
Gauthier, même adresse: Prière à la 
Madone, J'attendrai toujours mon sol­
dat. Pauline Renaud, 302 rue Ste-
Anne, St-Hyacinthe: Les Allemands 
ont tué ma mère, Réponse h la prière 
d'une maman. Antoinette Thibault. 
St-Damase, Cté Mati.pédia : Te sou­
viens-tu ô mon amour, Valse Lorrai­
ne. Rose-Aimé Thibault, inst. St-Da-
mase de Matapédia: Tu souris, L'ar­
mée et la marine. Gisèle Ruel, Ham-
Nord, R. R. no 2: Adieu petite mère. 
Le baiser promis. Jeannine Tremblay, 
St-Côme de Jolictte: Les Allemands 
ont tué ma mère, Une guitare et 
quatre mots d'amour. Françoise Na-
deau, St-Nazaire, Rivière Davy; Le 
kaki est à la page, Hirondelle fuyez 
en Angleterre. Yolande Allain, Ma­
gog, R.R. no 4: La terre n'est qu'une 
vallée de larmes, De sa mère on se 
souvient toujours. Jeanne Balthazard, 
Ste-Madeleine de St-Hyacinthe: Petit 
village, J'écoute la guitare. Aline Des­
jardins, Ste-Paulc de Matapédia: Je 
n'ai qu'une maman. 11 fallait des an­
ges au paradis. Marie-Ange Arel, 
Windsor Est, Cté Richmond: Viens 
près de moi, Ta photo. 

COR'R ES PONDANTES 

MLLES Marie-Ange Lamontagncr; 
L'Ascension, Patapédia, Cté Bonaven-
ture: 15-17 ans. Germaine et Rose-
Alme Boutin, St-Théophile de Beau-
ce: 35-10 ans. Elizabeth Galant, St-
Jean de Matapédia, Cté Bonaventure: 
21-24 ans. Ncigettc Gagné, Larouche, 
Cté Chicoutimi. Thérèse Gagné, Notre-
Dame d'Hébertville, Lac St-Jean. Gi­
nette Moreau, SA Wellington Sud, 
Appt 2. Sherbrooke: 30-40 ans. Emi-
Iienne Lôvesque, 1007 Ste-Marguerite 
Trois-Rivières. Alice Fortier, Maple 
Grove, Cté Mégantic: 1G-22 ans. Bet­
ty Simpson, 52B rue Caron, Lauzon: 
18-24 ans. Aline Marcotte, rang St-
Joseph, Portneuf Station: 20-25 ans. 
Lise Buisson, St-Basile de Portneuf: 
30-38 ans. Fernande Auger, 234 No­
tre-Dame, Hull: 20-25 ans. Céline Pro-
vencher, c. p. 110, Ville St-.Ioseph, 
Drummondvillc. Géorgienne Pitre, St-
Benoît, Cté Bonaventure: 18-20 ans. 
Dina et Rita Gallant L'Ascension, Pa­
tapédia, Cté Bonaventure: 18-30 ans. 
Thérèse Larue, Padouc, Cté Matapé­
dia: 1G-20 ans. Germaine Mongrain, 
37 rue Montcalm, Shawinigan Falls: 
18-27 ans. Eveline Dubé, St-Clément 
de Témiscouata: 18-25 ans. Régine 
April, même adresse. Rachel Guay, 
même adresse: 20-30 ans. Marie-Loui­
se Dubé, inst. St-Clément de Témis-
couata. Geneviève Lcfcbvre, Notre-
Dame du Laus: 17-22 ans. G. Brunei, 
Batiscan, Cté Champlain: 24-30 ans. 
Bertha Blair, Tourville, Cté L'Lslet: 
22-27 ans. Dora Blair, même adresse: 
17-22 ans. Monique Bois, Hébertville 

Station, Lac St-Jean: 17-20 ans. Fleu­
rette Hébert, Notre-Dame des Anges, 
Cté Portneuf: 13-16 ans. Pauline 
Oucllct, Ste-Anne de la Pocatière Sta­
tion, Cté Kaniouraska. Gisèle Hame-
lin, Bureau Paré, Cté Portneuf: 28-35 
ans. Mireille, Victoire, Renée et Mil­
dred, case 37, Lotbinière. Lisette D. 
St-Gilles de Lotbinière: 18-21 ans. 
Line Ott, 08 Père Marquette, Appt 7, 
Québec: 10 ans. Anita Germain, St-
Basile de Portneuf: 22-28 ans. Gaby 
Beaubien, même adresse: 24-30 ans. 
Réjeanne Germain, même adresse: 28-
35 ans. Gisèle Belley, Métabetchouan, 
Lac St-Jean: 20-24 uns. Gisèle Simo-
neau, c. p. 4, Thetford les Mines: 15-
20 ans. Irma Plante, Ste-Christinc de 
Portneuf: 18-22 ans. Eglentinc Galant. 
St-Jean Matapédia, Cté Bonaventure. 
Solange Claude, c. p. 540 Sherbrooke: 
28 ans Andrée Biais, L'Ascension, Ma­
tapédia: 20-25 ans. Hilarie et Desnei­
ges Gendron, Marie-Louise Pitre, 
Anita Francoeur, Thérèse Poirier, Ro­
sette Guénette, Simonne Boisclair, Lo-
rette Déry, même adresse: 20-25 ans. 
Reine Marguerite, Lavaltric, Cté Ber-
thier: 22-30 ans. Lise, 2286 Est, rue 
Ontario, Montréal: 20-28 ans. Adèle 
Laurin, 34 rue St-Jean-Baptistc, Poin­
te Gatineau: 20-30 ans. Alice Lasalle. 
St-Paul de Jolictte: 18-21 ans. Colette 
Mantha, 74 Frontenac, Hull: 18-22 
ans. Rita Gallant, Dina Gallant, Thé­
rèse et'Bcrtha Bernard, Jeanne d'Are 
Dcsroy, Antonia Francoeur, L'Ascen­
sion, Matapédia: 20-28 ans. 

CORRESPONDANTS 
MM. Armand Pagcau, Ancienne Lo-

rette, Rang Ste-Anne: 18-24 ans. Jo­
seph B., Lyster Station, Cté Mégan­
tic: 18-23 ans. Joseph E. même adres­
se: 25-30 ans. Rosaire Lamontagnc, 
René Francoeur, Henrio Gallant, Au­
guste Therriault, L'Ascension, Cté 
Bonaventure: 18-23 ans. Roméo Le­
blanc, St-Jean de Matapédia: Veuve 
de 50 à 60 ans. Salomon Pitre, Red 
Pine, L'Ascension, de Bonaventure: 
50-60 ans. Reginald Houde, Wccdon, 
Cté Wolfe: 15-17 ans. Hector Gali-
peau, St-Gérard de Wolfe: 24-25 ans. 
Paul-Aimé Desjardins, Joseph Desro­
siers et Roland Simard, St-Nazaire de 
Dorchester: 17-25 ans. Gaston La­
croix, Lac des Aigles, Cté Rimouski: 
18-25 ans. Godefroi Délislc, 8 Spruce 
Street, Kirkland Lake Ont.: 40-50 
ans. Thomas Lamarche, même adres­

se: 40-50 ans. Alexandre Lachapelle 
6 Queen Street, Kirkland Lake, Ont.: 
10-25 ans. Etienne Dubé, St-Clément 
de Témiscouata: 18-22 ans. Désiré 
Fortier, Maple Grove, Clé Mégantic: 
25-30 ans. Robert Dumais, St-André 
do Kaniouraska: 16-25 ans. Guy Mi-
chaud, même adresse: 17-25 ans. Leo­
pold Thivierge, Piopolis, Cté Fronte­
nac: Veuve de 40-45 ans. Bernard 
Côté, 700 rue Principale, Waterloo: 
15-16 ans. Gérard L. Dussault, Les 
Ecureuils, Cté Portneuf: 16-17 ans. 
Orner Hébert, St-Théophile de Beau-
ce: 18-24 ans. André Campion, R. R. 
no 1, St-Georges de Windsor. Cté 
Richmond: 32 ans. Camille Frechette, 
même adresse: 17-20 ans. Roger Ha-
melin, même adresse: 18-22 ans. Jean-
Louis Chabot, même adresse: 16-18 
ans. 
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Nous aimons tous deux 
la tarte aux pommes avec fromage! 

• Nous, qui habitons le Canada et les Etats-Unis, 

offrons le meilleur exemple de bon voisinage 

au monde. 

Nous nous entendons parfaitement, nous nous 

faisons mutuellement confiance, nous sommes 

bons camarades. 

Les choses qui nous rendent bons voisins sont 

aussi fondamentales que notre goût commun 

pour la tarte aux pommes avec fromage. 

Nous rions des nié m es choses. 

Nous aimons la même musique. 

Nous jouons aux mêmes jeux. 

Nous travaillons et prions pour un même motif. 

Nous vivons sous des drapeaux différents mais 

nous avons tous deux enracinés au coeur la 

même conception de la liberté, le même idéal 

de vie. Nous partageons le même désir de les 

conserver envers et contre tous. 

• • • 

Aujourd'hui, nos soldats combattent côte à côte 

dans toutes les parties du monde. Nos citoyens 

travaillent côte à côte pour les ravitailler et les 

aider à accomplir leur tâche pénible. Nous de la 

Maison Seagram sommes fiers de ce que nos 

grandes distilleries au Canada et aux Etats-Unis 

sont exploitées par des milliers de Canadiens et 

des milliers d'Américains qui travaillent en­

semble . . . engagés exclusivement à la production 

d'alcool à haute preuve pour fins de guerre. 

L A M A I S O N S E A G R A M 

L'alcool pour fini de guerre t'emploie dant la fabrication d'explosifs, de laques et vernis, d'instruments de navigation, de verre qui n'éclate pas et de plusieurs autres produits. 



AVEC YSTEME DE CHAUFFAGE A AIE CLIMATISE 
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L n'y a aucune raison pour que vous et votre famil le ne 
puissiez jouir d 'une température confortable dans toutes 
les pièces de la maison en toute saison de l 'année. La 
Fonderie de L'Islet met au jourd 'hu i à votre disposition un 

système de chauf fage qui convient exactement à vos be­
soins, que ce soit un système avec registre central, un sys­
tème à air climatisé qui force la circulation de l'air chaud ou 
ic l'air froid et la filtre en même temps. Ce système vous as-
urcra confort, santé et économie. 

Il ne vous e n coûte r ien p o u r ob ten i r une es t ima t i on de ce que vous 

. u ù t c r a l 'un de ces trois systèmes à a i r c h a u d . V o u s n ' a v e z q u ' à nous fa i re 

p a r v e n i r u n p i o n é l é m e n t a i r e de vo t re m a i s o n . N o t r e b u r e a u d 'exper t s 

l ' e tud ic ra a t t e n t i v e m e n t et vous conse i l le ra le sys tème qu i c o n v i e n t le m i e u x . 

Il n 'y a a u c u n e o b l i g a t i o n de vo t re po r t et n o u s serons t ou jou rs h e u r e u x 

de vous o ide r à résoudre vot re p r o b l è m e de c h a u f f a g e . 

ACHETEZ DES OBLIGATIONS DE LA VICTOIRE 
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